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LIBRAIRE. 

T  E  Public  eft  convaincu  de  la  grau- 
—  :  de  utilité  du  Livre ,  qui  a  paru, 
il  y  a  quelques  années ,  intitulé  :  Abré¬ 
gé  de  toutes  les  Sciences ,  J’ai  donc 
jugé  devoir  lui  en  préfenter  une  Nou¬ 
velle  Edition.  Mais  comme  ce  petit 
Ouvrage  eft  très-défeétueux  en  plu- 
iïeurs  endroits  ,  quelques  perfonnes 
éclairées  m’ont  engagé  à  le  faire  cor¬ 
riger  &  à  lui  donner  le  dégré  de 
perfeélion  dont  il  peut  être  fufcep  - 
tible. 

Non -  feulement  on  l’a  corrigé  par 
rapport  au  ftyle&  à  l’ordre  ;  mais  aus- 
fi  à  l’égard  -d’un  grand  nombre  de  dé¬ 
finitions.  Pour  la  Mythologie  &  le 
Blafon ,  on  les  a  laiffées ,  à  peu  près, 
telles  qu  elles  étoient ,  en  n’y  faifant 
que  quèlques  •  changetnens  indifpen* 
fables. 

Quant  à  l’aügmentation  qu’on  & 
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à  cet  Ouvrage, . elle  eft  très-confidé- 
rable  ;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
a  changé  la  fuite  du  Tître. 

J’ofe  donc  me  flatter ,  que  l’on  me 
faura  quelque  gré  ,  d’avoir  fuivi  le 
confeil  qui  m’a  été  donné.  D’ail¬ 
leurs  l’Ouvrage ,  tel  qu’ii  eft  préfen- 
tement,  peut  fervir  tout  à  la  fois  & 
de  répétition  &  de  fuite  au  premier , 
&  je  fuis  même  perfuadé ,  que  des 
jeunes  gens  de  quinze  ou  de  vingt 
ans,  quoiqu’inflruits  dans  les  mêmes 
Sciences ,  y  trouveront  des  traits 
qu’ils  avoient  ignorés. 


DE  L’AUTEUR. 


ES  Hiftoriens  conviennent  tous 


x-*  que  rien  n'efl  plus  utile  à  l’Etat 
&  aux  Familles  que  la  bonne  Educa¬ 
tion  des  En  fans.  Les  Parens  ne  peu¬ 
vent  la  négliger  fans  expo  fer  leur 
honneur ,  leur  gloire  &  leur  répu¬ 
tation  à  des  fîétrijfures ,  fouvent  in¬ 
effaçables , 

Un  petit  Ouvrage  qui  a  paru  fous 
le  titre  d’Abrégé  de  toutes  les  Scien¬ 
ces  ,  Ouvrage  d’ailleurs  très  -  utile  , 
mais  trop  concis  ,  a  donné  lieu  à 
celui  *  ci ,  dans  le  dejfein  de  fuppléer 
en  quelque  forte  aux  définitions  des 
Sciences  ,  proprement  dites  ,  dont 
V Auteur  n'a  point  parlé  fans  doute 
parce  qu’elles  font  au-deffus  de  la  por¬ 
tée  des  Enfans  ddun  âge  encore  trop 
tendre ,  à  Pufage  def quels  fon  livre 
ejl  dejliné  ;  on  doit  paffer  fur  quel¬ 
ques  répétitions  qui  ont  été  indifpm- 


fables ,  quoique  peu  fréquentes . 
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Au  refie ,  on  ne  doit  point  fe  don¬ 
ner  pour  Auteur  de  ces  fortes  d*  Ou¬ 
vrages  ,  puisqu’on  n'y  met  du  fien 
que  la  peine  d'amener  chaque  chofe 
à  un  point  qui  en  facilite  l'intelli¬ 
gence  en  fécondant  la  mémoire . 

Cet  Ouvrage  n'étant  pas  long ,  ne 
lajfera  pas  la  patience  de  ceux  qui 
s'y  appliqueront ,  <5?  je  me  flatte  qu'il 
les  amufera,  en  les  inflruifant. 
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TOUTES  LES  SCIENCES, 

Par  Demandes  &  par  Réponfes ,  pour  fer - 
vir  à  V Inftruètion  de  la  Jeunejfe. 

DE  LA  RELIGION. 

DE  toutes  les  connoiiïances  celle  delà 
Religion  que  l’on  profefle ,  eft  fans 
contredit  la  plus  néceflaire ,  puifqu’elle  ell 
eiïentiellement  liée  à  la  bonne  Education , 
qu’elles  fe  foutiennent  l’une  par  l’autre  & 
que  le  bonheur  des  Etats  en  dépend  le  plus 
fouvent.  En  vain  fans  Religion  prétend  -  on 
fe  parer  du  beau  nom  d’honnête  homme. 
Pour  mériter  ce  titre,  on  ne  doit  pas  moins 
rendre  à  Dieu  ce  qu’on  lui  doit  qu’à  l’Hu¬ 
manité. 

Demande.  Qu'eft-ce  que  la  Religion  ? 
Réponfe.  C’eft  un  culte  que  l’on  rend  au 
vrai  Dieu  par  le  facrifice  du  cœur  &  par 
des  Cérémonies  extérieures. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  cefl  un  Culte 
que  Von  rend  au  vrai  Dieu  ? 

R.  Parce  que  celui  que  l’on  rend  aux  Ido¬ 
les  n’eft  pas  un  vrai  culte,  mais  une  fuper- 
ftition. 

D.  Qu' entendez-vous  par  Idolâtrie  ? 
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R.  J’entends  le  culte  &  l’honneur  que. 
l’on  rend  intérieurement  &  extérieurement 
aux  Créatures  que  l’on  met  à  la  place  du 

•j 

Créateur. 

D.  Etoit-il  nécejfaire  que  Pieu  révélât 
une  Religion  aux  hommes  ? 

R .  Oui,  iîétoit  abfolument  néceffaire0 
D.  Ne  peut  41  y  avoir  qu'une  feule  Reli¬ 
gion  ? 

"  Rt  Non ,  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'une 
feule  pour  tous  les  hommes,  puifqu’ils  iront 
tous  qu’un  feul  &  même  Dieu. 

D .  Quelle  eft  de  toutes  les  Religions  ccn « 
nues  la  feule  véritable  ? 
i?.  C’ell  la  Religion  Chrétienne. 

D.  Qui  efl  r  Auteur  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ? 


R •  Cseft  le  Fils  de  Dieu,  devenu  le  Fils 
d’une  Vierge  peu  connue  parmi  les  Juifs  > 
Lpoufe  d’un  mari  qui  n’eft  connu  que  pour 
un  artilan.  Ceux  qui  l’annoncent  font  dou¬ 
ze  Difciples  qu’il  a  ehoifi  la  plupart  de  la 
Le  du  peuple,  gens  greffiers  &  ignorant 
/).  Quelle  utilité  un  Etat  peut-il  tire® 
de  Pexatle  cbfervance  de  la  Religion  ? 

A.  I  outes  fortes  d’avantages, 

/).  Expliquez- les  moi ? 
iVa  Religion  donne  de  la  probité  à 
)0ill  ^?nde’  juftice  aux  Princes ,  de 
Vf  aux  Sujets,  de  l’intégrité  aux 
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Magiflrats ,  de  la  bonne  foi  dans  le  Com-t 
inerce ,  &  de  l’union  dans  les  Mariages. 


DES  SCIENCES  et  DES  ARTS. 

A  Avant  de  défi  nir  les  Sciences  &  les  Arts , 
dite  s-moi  ce  que  c'eft  que  la  définition  même  ? 

R.  La  définition  n’eft  autre  chofe  que 
l’explication  de  la  chofe  qu’on  définit. 

D.  De  quelle  maniéré  fe  fait  cette  expli¬ 
cation  ,?  I 

R.  Par  le  genre  &  la  différence  de  la 
chofe  définie, 

D.  Qu? entendez-vous  par  genre  de  la  dé-, 
finition  ? 

R.  J’entends  par  genre  de  la  définition , 
ce  qui  rend  la  chofe  définie  commune  aveç 
tout  ce  qui  exifle. 

D.  Qu  entendez-vous  par  différence  de  la 
définition  î 

R.  J’entends  par  différence  de  la  défini¬ 
tion,  ce  qui  fait  différer  eiïenciellement  la 
çhofe  définie  de  toute  autre  chofe  exiften,te. 

D  .  Rendez  fenfibls  par  un  exemple  tout  ce 
que  vous  venez  de  dire. 

R.  Le  voici  par  la  définition  de  l’homme  ; 
quand  je  dis ,  l’homme  efl  un  Etre  raifon- 
nable,  je  donne  fa  définition  par  fon  genre 
ifc  fa  différence.  Le  mot  Etre  efl:  le  genre, 
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parce  qu’il  confond  l’exiftence  de  l’homme 
avec  l’exiftence  de  tout  autre  êcre  fans  en 
fpécifier  aucun.  Le  mot  raifonnable  eft 
donc  la  différencede  la  définition  de  l’hom¬ 
me,  parce  qu’il  le  diftingue  de  tout  autre 
être  en  défignant  fon  efpèce  à  laquelle  feu¬ 
le  il  appartient  d’être  raifonnable.  Sans  cet¬ 
te  qualité  eflendelle  il  n’eft  plus  homme. 

D.  Qu’ e/l -ce  que  la  Science  ? 

R.  C’eft  une  connoiiïance  certaine  & 
évidente  de  quelque  chofe. 

D. ^Comment  peut-on  acquérir  une  con - 
noijjance  ? 

R.  Par  la  démonftrarion  &  l’expérience. 

D.  De  quelle  manière  la  démonf  ration 
peut-elle  donner  cette  connoiffance  ? 

D.  Par  un  raifonnement  jufte,  appuyé  fur 
des  principes  néceifaires  &  infaillibles  dont 
on  tire  une  conféquence  de  même  nature. 

D.  Faites-moi  connoître  un  principe  de 
cette  nature  néceffaire  &  infaillible? 

R.  En  voici  un.  Il  eft  impoffible  qu’une 
même  chofe  foit  &  ne  foit  pas ,  exifte  & 
n’exifte  pas  dans  un  même  tems. 

D.  Formez  un  raifonnement  fur  ce  prin¬ 
cipe? 

R.  Il  eft  impoffible  de  penfer  &  d’agir  fans 
exifter ,  parce  qu’il  eft  impoffible  d’exifter 
&.  cte  n  exifter  pas  ;  or  eft-il  que  je  penfe  & 

que  j'agis,  donc  que  j’exifte.  Cette  confé- 
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quence  eft  néceflairement  déduite  de  ces 
principes  &  forme  une  démonftration  qui 
fait  la  Science.  ' 

D.  N’y  a-t-il  point  de  connoijfance  qu’on 
puiffe  acquérir  autrement  que  par  la  Dé - 
monftration  &  V Expérience  ? 

R.  Oui,  Telle  eft  celle  qu’on  acquiert 
par  la  Révélation  ,  en  foumettant  Tes  lumiè- 
res  naturelles  à  la  Vérité  Suprême  qui  par¬ 
le  dans  fes  Divines  Ecritures.  Ces  con- 
noiiïances  appartiennent  à  la  Théologie. 

D.  Qu  appelle-t-on  Queftion  Dogmatique  ? 

R.  On  appelle  Queftion  Dogmatique  une 
queftion  purement  théologique,  qu’on  ne 
peut  Gncérement  contefter  fans  errer  dans 
îa  Foi  ou  dans  les  Mœurs.  Tels  font  les 
Articles  contenus  dans  le  Symbole  de  no¬ 
tre  Croyance  :  Je  crois  en  Dieu }  &c.  &  les 
principes  de  la  Morale. 

D. Qu  appelle -t-on  QjieftionProblématique'é 

R.  Une  Queftion  Problématique  eft  une 
queftion  purement  philolophique,  fur  la¬ 
quelle  il  eftpermisàun  chacun  de  porter  fon 
jugement  &  d’établir  en  conféquence  un 
fyftême  particulier  fins  errer  dans  la  Foi. 
Tels  font  les  différens  fyftêmes  fur  le  vuide , 
fur  le  mouvement,  fur  la  figure  de  îa  Ter¬ 
re,  fur  la  nature  des  corps  céleftes. 

D.  Quefl-ce  qu’un  Art  ? 

R .  C'eft  une  connoillânce  qui  nous  don¬ 
ne 
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ne  des  règles  pour  faire  furemcnt  quelque 
ehofe. 

D.  Comment  divife-t-on  les  Art  si 

R.  En  Arts  Libéraux  &  Arts  Mécaniques. 

J).  Quels  font  les  Arts  Libéraux  9 

R,  Ce  font  ceux  qui  regardent  les  Scien* 
ces ,  comme  la  Philofophie ,  la  Rhétorique , 
la  Grammaire,  les  Mathématiques,  l'As¬ 
tronomie,  la  Peinture,  la  Mulique  &  la 
Sculpture.  Tous  les  autres  font  oppellés 
Arts  Mécaniques. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  Arts  Libé¬ 
raux ? 

R.  Parce  qu’ils  n’étoient  exercés  ancien¬ 
nement  que  par  des  perfonnes  libres. 

D.  Combien  comptez  -  vous  de  Sciences  1 

R.  Huit  principales,  qui  font  la  Théo¬ 
logie,  la  Philofophie,  la  Jurifprudencc , 
la  Médecine,  la  Rhétorique,  la  G  ram- 
maire,  la  Poëfie  &  les  Mathématiques. 

DE  LA  THE’OLOGIE. 

D.  Quef-ce  que  la  Théologie  1 

R,  C’eft  une  Science  qui  donne  la  con- 
noibance  de  Dieu  &  des  chofes  divines. 

D.  Comment  divifez  vous  la  Théologie  ? 

R.  En  Théologie  naturelle.  Théologie 
furnaturelle  ,  &  Théologie  morale. 

La  Théologie  naturelle  nous  donne  la 
eonnoifîançe  que  nous  avons  de  Dieu,  par 

les 
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les  effets  &  par  les  lumières  de  la  Nature. 

La  Théologie  Surnaturelle  eft  celle  que 
nous  apprenons  par  laFoi  &par  toutes  les 
chofes  qui  nous  ont  été  révélées  dans  les 
Divines  Ecritures. 

La  Théologie  Morale  eft  celle  qui  nous 
donne  la  connoiffance  des  Loix  Divines 
pour  régler  ies  mœurs, qui  traite  des  vertus 
&  des  vices,  &  qui  apprend  à  difcerner  ce 
qui  eft  péché  de  ce  qui  ne  Feft  pas. 

D.  D'où  vient  le  mot  de  théologie  ? 

Ré  De  deux  mots  grecs,  qui  lignifient 
Parole  de  Dieu  ;  ôt  cette  Science  eft:  ainfi 
appellée ,  parce  qu’elle  doit  fe  prendre  tou¬ 
te  de  la  parole  de  Dieu ,  &  ne  rien  admet¬ 
tre  qui  n’y  foie  contenu  ,  ou  qui  ne  s’en 
puilfe  tirer  par  de  légitimes  conféquences, 

D.  Qui  eft  celui  à  qui  on  a  donné  le  pre¬ 
mier  le  titre  de  Théologien  par  excellence  ? 

R.  C’eft  St.  Jean  î’Évangelifte ,  qui  a  été 
par-là  diftingué  des  trois  autres  Evangélis¬ 
tes  ;  parce  qu’ils  n’avoient  écrit  que  FHiftoi- 
re  de  la  Naiffance  de  Jefus-Chrift ,  &c.  au 
lieu  que  St.  Jean  écrivit  fon  Evangile  pour 
établir  la  Divinité  Eternelle  de  Jefus-Chrift 
(comme  Verbe  de  Dieu)  &fon  Incarnation, 

DE  LA  PHILOSOPHIE. 

D.  Qu* eft  -ce  que  la  Pbilofopbie  ? 

R.  C’eft  l’étude  de  la  Nature  &  de  la 
Morale  fondée  furie  raifonneraent.  Dt 
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D.  Quelle  ejl  /’ Etymologie  de  la  Pbilofi* 
pbie  ? 

R.  Cefl  un  mot  grec,  qui  lignifie  l'A¬ 
mour  de  la  Sagejje. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  parties  dans  la 
Phitofopbie  ? 

R.  Il  y  en  a  quatre , qui  font ,  la  Logique, 
la  Morale,  la  Phyfique,  la  Métaphyfique» 

DE  LA  LOGIQUE. 

D.  Oii'eft  -  ce  que  la  Logique  ? 

R.  C’efl  l’art  de  bien  conduire  fa  raiïon 

i 

dans  la  connoifiance  des  chofes,  tant  pour 
s’en  inllruire  foi  même  que  pour  en  infirui- 
re  les  autres:  elle  donne  auffi  des  règles 
certaines  pour  définir,  divifer  &  tirer  des 
conféquences. 

D.  En  quoi  conflfle  cet  Art  ? 

R.  Il  confille  dans  les  réflexions  que  les 
hommes  ont  faites  fur  les  quatre  principa¬ 
les  Opérations  de  leur  efprit,  qui  font  la 
Perception  ,  le  Jugement ,  le  Raifonne* 
ment,  la  Méthode. 


DE  LA  MORALE. 


D.  De  quoi  nous  inflruit  la  Morale  f 
R.  Elle  nous  donne  des  règles  pour  la 
conduite  de  notre  vie .  foit  pour  la  vie  pu¬ 
blique  ,  foit  pour  la  vie  privée. 

.  DE 
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DE  LA  PHYSIQUE. 

D.  De  quoi  traite  la  Phyjique  ? 

R.  De  toutes  les  chofes  naturelles.  Elle 
apprend  à  rendre  raifon  de  tous  les  Phéno¬ 
mènes  du  Ciel  &  de  la  Terre. 

DES  Me’te’oRES. 

D.  QiPefl-ce  qu'on  a  accoutumé cf  appeller 
Météore? 

R.  Météore  efi  tout  ce  qui  s’engendre 
dans  l’Air  qui  nous  environne,  &qui  nous 
parole  au  -  deffous  de  la  Lune.  Ce  mot  li¬ 
gnifie  des  Corps  élevés  au-deffus  de  la  Ter- 
re  que  nous  habitons. 

D.  Qu' efi  -  ce  -  que  V  Air  ? 

R.  C’efi  cette  matière  liquide,  tran (pa¬ 
rente  ,  invifible  &  impalpable,  répandue 
de  toutes  parts  à  l’entour  du  Globe  Ter- 
refire.  L’Air  ,  félon  l’expérience  qu’on  en 
a  faite  ,  eft  840  fois  plus  léger  que  l’eau. 

Cet  Air  efi:  compofé  de  haute ,  de  moyen¬ 
ne  &  de  balle  région. 

L’Air  de  la  haute  région  efi  plus  fubtil 
&  plus  frais  que  celui  de  la  moyenne;  & 
celui  de  la  moyenne  encore  plus  que  celui 
de  la  baffe. 

D.  Quelle  efi  la  matière  des  Météores  ? 

R  Ce  font  les  Vapeurs  &  les  Exhalaifons. 

Les  Vapeurs  font  des  Particules  de  l’eau, 
qui  s’élèvent  en  l’air.  Les 
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Les  Exhalaifons  font  des  Particules  dé 
tous  les  différens  Corps  Terreftres,  qui  s’é¬ 
levant  auffi  en  Pair,  comme  des  foufres, 
des  fels,  des  bitumes  &  autres  corps  de 
différente  nature, pius  ou  moins  combufti- 
bles ,  folides  &  greffiers. 

DU  VENT. 

JJ,  Qu'ejî  -  ce  que  le  V mt  ? 

R.  Ce  n’eft  qu’un  air  agité ,  qui  fe  formé 
des  vapeurs  fubtilifées  &  raréfiées,  lefqueî- 
les  prenant  leur  cours  vers  un  même  en¬ 
droit,  chaffent  l’air  avec  beaucoup  de  force» 

JJ.  Combien  compte-t-on  de  Vents  ? 

R.  Les  quatre  principaux  font  ceux  du 
Nord  ,  du  Sud ,  d’Orient  &  d’Occident , 
qui  prennent  leur  nom  des  quatre  princi» 
pales  Régions  du  Monde. 

Le  Vent  du  Nord  ou  du  Septentrion  ,  eft 
ordinairement  le  plus  froid,  parce  qu’il  vient 
des  Païs  froids ,  ou  de  la  Zone  Glaciale. 

Le  Vent  du  Midi  ou  du  Sud,  eft  plus 
chaud,  principalement  en  Eté,  parce  qu’il 
vient  du  côté  de  la  Zone  Torride ,  ou  des 
païs  plus  chauds  que  le  nôtre. 

Le  Vent  d’Orient  ou  d’Eft ,  eft  le  plus 
fec  ,  parce  qu’il  nous  vient  du  grand  Con¬ 
tinent  d’d/îe  où  il  y  a  peu  de  Mers. 

Le  Vent  d’Occident  ou  d’Oueft ,  eft  plus 

humide,  étnous  donne  fouvent  de  la  pluie* 

par» 
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parce  qu’il  vient  de  l’Océan  Atlantique, 
d’où  il  s’élève  une  plus  grande  quantité  de 
vapeurs. 

Quand  les  vents  impétueux  rencontrent 
en  leur  chemin  des  nuées  épaififes,  elles 
leur  font  obliacle,  relferrent  leur  chemin, 
&  les  font  venir  de  haut  en  bas  fur  la  ter¬ 
re,  comme  en  tournoyant;  ce  qui  s’appel¬ 
le  alors  Tourbillon. 

Une  couleur  rougeâtre ,  difperfée  çà  & 
là  dans  les  nuées ,  marque  en  l’air  beau¬ 
coup  de  vapeurs  qui  fe  fubtilifent  &  fe  ra¬ 
réfient;  ce  qui  eft  un  préfage  de  Vent. 

Des  NUE’ES  &  des  BROUILLARDS. 

D.  De  quoi  fe  forment  les  Nuées  &  les 
Brouillards  ? 

R.  Ils  fe  forment  des  vapeurs  qui  fe 
relferrent  &  fe  condenfent. 

La  condënfation  des  vapeurs  fe  fait  lors¬ 
que  s’étant  promenées  longtems  dans  l’air 
de  tous  côtés,  leur  mouvement  fe  rallen» 
tir,  &  leurs  parties  s’approchant  les  unes 
des  autres,  fe  raffemblent  peu  à  peu  & 
forment  les  Nuées,  qui  fe  joignent  enfuite 
plufieurs  enfemble ,  lorlqu’elles  font  poul- 
lees  par  des  Vents  contraires. 

Ainfi  la  différence  qu’il  y  a  entre  la 
Nuée  &  le  Brouillard,  eft,  que  la  Nuée 
étant  plus  légère,  s’élève  &  fe  foutient.en 

B  l’air  % 
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l’air;  &  le  Brouillard  étant  plus  pelant, 
relie  plus  proche  de  la  terre» 

de  la  Pluie. 

D.  Qt/ efl  ■  ce  que  la  Pluie  ? 

R,  La  Pluie  n’ell  autre  ciiofe  que  des 
Nuées  épaifles  &  condenfées  par  le  froid  , 
laquelle  par  fa  propre  pefanteur  tombe  fur 
la  terre  en  petites  parties ,  qu’on  appelle 
coûtes  d’eau. 

Ces  petits  nuages  qu’on  voit  fort  élevés, 
entalfés  les  uns  fur  les  autres, font  unpré- 
fage  qu’on  aura  bientôt  de  la  pluie. 

Quand  l’Horifon  ,  ou  le  Soleil  fe  lève  oü 
fe  couche,  ell  d’une  couleur  pâle  &  jaunâ¬ 
tre,  c’ell  une  marque  qu’il  y  a  quantité  de 
vapeurs  en  l’air:  ce  qui  promet  du  mau¬ 
vais  tems. 

Mais  quand  cette  partie  de  l’Horifon  efl 
d’un  rouge  vif,  c’ell  qu’alors  il  y  a  peu  de  va¬ 
peurs  en  l’air:  ce  qui  dénote  le  beau  tems. 

Si  la  nuée  qui  fe  fond  efl  fort  raréfiée , 
&que  fes  parties  en  tombant  rencontrent  un 
air  médiocrement  chaud ,  ces  goûtes  feront 
fi  petites,  qu’elles  ne  compoferont  pas  dé 
la  pluie ,  mais  feulement  de  îa  Bruine. 

DE  LA  Rose’e. 

j D.  De  quelle  maniéré  fe  fait  la  Rofée  P 

Rs  Elle  fe  fait  d'  une  quantité  de  parties 

d’eau 
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d’eau  très  ~  fubciles ,  qui  voltigent  dans  uri 
air  calme  &  ferein  ,  en  forme  de  vapeurs, 
lefquelles  étant  eondenfées  par  la  fraîcheur 
de  la  nuit,  perdent  peu  à  peu  leur  agita¬ 
tion  ,  s’amalîent  plùfieurs  enfemble,  &  re¬ 
tombent  le  matin  en  petites  parties  infen- 
ïïbles,  comme  une  pluie  très  -  fine  &  três- 
dëliée,  qui  dure  peu;  &  qui  fe  trouve 
en  goûtes  d’eau,  comme  des  perles,  für  la 
cime  des  herbes  &  des  feuilles. 


de  la  Neige. 

D.  Comment  fe  fait  la  Neige  ? 

R.  La  Neige  vient  de  ce  qu’en  Hiver  leâ 
régions  de  l’air  font  tôut-à-fait  froides,  & 


que  les  nuées  y  trouvant  ce  grand  froid  de 
toutes  parts,  y  paiTent  fort  vite  de  la  conden- 
fation;  qui  peut  les  réduire  en  pluie,  a 
celle  qui  peut  les  réduire  en  glace;  delbr- 
te  qu’en  hiver,  fitôt  que  les  nuées  com¬ 
mencent  à  fe  changer  en  de  très  -  petites 
goûtes  d’eaü ,  chacune  de  ces  petites  par¬ 
ties  fe  glace,  &  fe  touchant  les  unes  les 


autres,  elles  forment  des  flocons  de  neige. 

D.  Pourquoi  ces  flocons  font-ils  fl  légers , 
çfl  la  Neige  efl-ellefl  blanche  ? 

R.  Les  petits  intervalles  que  les  flocons 
laiiï'ent  entr’eux,  comme  autant  de  pores 
remplis  d’air  fubtil,  font  la  caufe  de  leur 
iëgéreté. 

O  >  } 

La  Neigé  eft  blanche ,  parce  que  les  pè- 

^  «  « 
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cites  parties  de  glace  qui  compofent  ces  flo¬ 
cons ,  étant  dures,  folides ,  tranfparentes 
&  différemment  arrangées ,  elles  nous  ré- 
fléchiffent  la  lumière  de  toutes  parts. 

DE  LA  GRELE. 

D.  De  quelle  manière  f  'e  forme  la  Grêle  ? 

R.  La  Grêle  fe  forme  lorfque  les  parties 
de  la  nuë ,  qui  commence  à  fe  fondre ,  ren¬ 
contrent  en  tombant  un  air  froid,  qui  les 
regèle;  &  ces  petits  morceaux  de  glace  font 
à  peu  près  de  la  figure  &  de  la  groffeur 
dont  les  goûtes  d’eau  feroient  tombées. 

Du  TONNERRE  et  des  E’CLAIRS. 

t 

D.  Qu'eft  -  ce  que  le  Tonnerre  ? 

R.  C’efl:  le  bruit  que  l’on  entend  dans  l’air 
je  plus  fouvent  en  Eté.  Le  Tonnerre  eft  le 
plus  furprenant  de  tous  les  Météores» 

D.  Comment  fe  forme  ce  Météore  ? 

R.  Il  fe  forme  de  la  manière  fuivante. 
Repréfentez-vous  plufieurs  nuës,  les  unes 
au  deffus  des  autres ,  qui  font  alternative¬ 
ment  compofées  de  vapeurs  &  d’exhalai- 
ions,  que  la  chaleur  a  enlevées  de  la  terre 
en  abondance  à  diverfes  reprifes. 

Confidérez  enfuite  les  nues  de  deffus 
pouffées ,  contraintes  de  defcendre  par  l’ac¬ 
tion  de  quelque  vent  fur  les  nuës  de  des¬ 
fous  j  fans  que  celles-ci  puiffent  defcendre, 

étant 
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étant  foirtenues  à  quelque  diflance  de  la 
terre  par  un  vent  inférieur,  &  parles  eau* 
fes  ordinaires  qui  les  tiennent  fufpendues: 
alors  l’air  qui  efl  entre  la  nuë  de  deffus  & 
celle  de  deffous ,  étant  chaffé  de  fa  place, 
celui  qui  efl  vers  les  extrémités  des  deux 
nues,  échappé  le  premier,  donnant  ainfi 
moyen  aux  extrémités  de  la  nuë  de  deffus 
de  s’abailfer  quelque  peu  plus  que  ne  fait  le 
milieu,  &  d’enfermer  une  grande  quantité 
d’air ,  lequel  achevant  de  fortir  par  un  pas* 
fage  affez  étroit  &  irrégulier  qui  lui  relie, 
lui  fait  faire  un  grand  bruit  en  s’échappant 
avec  violence  :  ainfi  l’on  peut  quelquefois 
entendre  le  bruit  du  tonnerre ,  fans  voir 
aucun  éclair. 

Mais  files  exhalaifons- de  foufre & deni- 
tre,  qui  fe  rencontrent  quelquefois  entre 
deux  nuës,  viennent  à  s’enflammer  par  une 
agitation  violente, cette  flamme  fe  commu* 
nique  promptement  à  tout  ce  qu’il  y  a  de 
combufiible  autour,  dilate  extraordinaire¬ 
ment  l’air,  &  produit  les  éclairs;  ce  qui 
fait  qu’au  lieu  d’un  fimple  grondement  cîe 
tonnerre,  on  entend  un  bruit  qui  éclate 
effroyablement,  &  tout  l'air  paroît  en  feu. 

Et  comme  les  exhalaifons  pouflees  &  agi¬ 
tées  en  tout  fens  peuvent  s’enflammer  fans 
que  la  nuë  fupérieure  tombe  allez  violem¬ 
ment  fur  l’inférieure,  pour  caulër  du  bruit. 


ci  - 
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il  fe  peut  faire  que  nous  voyons  des  éclairç 
fans  entendre  le  tonnerre. 

La  continuation  &  là  répétition  du  ton¬ 
nerre  viennent  d’une  efpèce  d’écho  qui  fe 
fait  dans  les  nues;  à  quoi  peuvent  aufll  con¬ 
tribuer  plufieurs  corps  durs  qui  font  fur  la 
terre,  qui  nous  renvoient  ces  roulades  que 
l’on  entend  après  un  grand  coup  de  tonnerre» 

LoiTque  le  feu  du  tonnerre  eft  pouffé  vio¬ 
lemment  vers  la  terre,  &  qu’il  y  fait  quelque 
fracas,  on  lui  donne  le  nom  de  Foudre.  Il 
tue  quelquefois  les  hommes  &  les  animaux, 
il  brûle  &  renverfe  les  arbres  &  les  édifi¬ 
ces,  &  mec  le  feu  partout  où  il  paffe. 

de  l  Iris  ou  l’Arc-en-ciel. 

r  '  '  '  ;  1  i  •  l  .  i  « 

Z>.  Que  fl -ce  que  l'Iris  ou  !  Arc-en-Ctel? 

R..  C  eft  ce  bel  Arc ,  orné  de  plufieurs 
couleurs,  qui  paroit  tout- à -coup  en  un 
tems  pluvieux  dans  la  partie  de  l’air  oppo- 
1  fée  au  Soleil. 

D.  Que  fîgnifie  cet  Arc  ? 

R.  Dieu,  par  un  effet  de  fa  bonté  in¬ 
finie,  nous  l’a  voulu  donner,  après  le  Dé¬ 
luge  univerfel ,  pour  un  figne  qu’il  ne  fe- 
roit  plus  périr  les  hommes  par  les  Eaux. 

Z).  Comme  l  Arc-en-Ciel  nejl  qu'un  Phé¬ 
nomène  naturel ,  n  avoit-il  pas  paru  avant 
le  Déluge  ?  ■  ”  ■  y 

R.  Il  n  y  a  point  de  doute ,  que  Noë  n’en 

eut 
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eût  fouvent  vu  de  fetnblables  avant  Je  Dé¬ 
luge  ;  mais  Dieu  ajoutant,  comme  dans  tous 
les  Sacremens,  la  Grâce  à  la  Nature,  en  fit 
unfigne  de  Ton  Alliance,*  &c’eftpour  cette 
raifon  qu’il  le  nomme  fon  Arc  &  qu’il  die 
qu’il  le  mettrait  dans  la  nuë  :  Gsn.  Ch.  9. 

D.  Expliquez-moi  ce  qui  fait  cette  diver- 
fuê  admirable  de  Couleurs  ? 

R.  Ce  font  les  Rayons  du  Soleil  ,  plus 
on  moins  rompus  dans  Jes  goûtes  de  pluie, 
&  réfléchis  jufques  à  nos  yeux,  avec  des 
vibrations  plus  ou  moins  fortes,  avec  plus 
ou  moins  d’ombre. 

des  Etoiles  tombantes. 

D.  Qjteft  •  ce  que  les  Etoiles  qu'on  appel - 
le  tombantes  ? 

R.  Ce  ne  font  que  de  petits  nuages  qui 
renferment  dans  leur  centre  des  exhalaifons, 
l.efquelles  à  force  de  s’échauffer,  s’enflam¬ 
ment  d’elles  -  mêmes;.  &  comme  cela  nefe 
fait  pas  avec  effort,  comme  nous  avons  dit 
que  fe  faifoit  le  Tonnerre,  le  feu  ne  s’y, 
met  pas  tout-à-coup,  mais  fucceflivcment, 
&  paraît  comme  une  fufée  volante  dans 
l’air,  parce  que  ce  feu  fe  faifant  fuccefllve- 
ment ,  repoufle  en  arrière  la  petite  nuée. 

DES  TrEMBLEMENS  DE  TERRE. 

D.Quefl-ce  qu'un  Tremblement  de  Terre? 

b  4  ;i. 
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R.  Ceft  un  mouvement  caufé  par  une. 
inflammation  foudaine  de  quelque  exhalat¬ 
ion  fulphureufe  &  bitumeufe,  qui  eft  dans 
les  grottes  fouterraines ,  qui  ne  font  pas 
fort  éloignées  de  la  furface  de  la  terre. 
Dans  les  pays  méridionaux  il  y  a  fréquem¬ 
ment  des  tremblemens  de  terre. 

Les  Naturalises  les  attribuent  aulfl  à  l’eau 
&à  l’air;  &  cela  efi:  très- vraifemblable. 
Pour  bien  comprendre  ceci,  il  efl  bonde 
remarquer  que  la  furface  de  la  terre  eft 
comme  une  croûte  ,  au-deflous  de  laquelle 
il  y  a  une  infinité  de  cavités  &  de  canaux 
capables  de  contenir  une  quantité  confidé- 
rable  ou  d’eau  ou  d’air,  &c.  qui  venant  à 
for  tir  avec  violence,  fecouem  &  ébranlent 
extraordinairement  la  terre. 


B.  JS' y  a-t-il  pas  plufieurs  lieux  fouter- 
rains  dans  le  monde ,  d’où  il  fort  continuelle - 
ment  une  fumée  fort  épaijje  des  flammes 
qui  caufnt  quelquefois  des  Embrafemens  ? 

R  .  Oui ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  ; 
mais  ies  plus  confidérables  font  Y  Etna  en 
Sicile ,  le  Véfuve  dans  le  Royaume  àeNa- 
ples ,  &  1  Hé  cia  en  Iflande.  On  a  donné  à 
ces  lieux-là  le  nom  de  Volcans. 


D.  Qit  efl-ce  que  le  Flux  &  le  Reflux  de 
la  Mer  Ÿ 

R.  C\fl  un  mouvement  alternatif,  qui 
dans  1  efpace  de  24.  heures  &  49.  minutes. 


en  «s 
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environ  ,  porte  &  reporte  deux  fois  de 
l’Equateur  vers  les  Pôles,  &  des  Pôles  vers 
l’Equateur ,  les  eaux  de  l’Océan. 

Le  Flux  eft  le  mouvement  des  eaux  vers 
les  Pôles;  le  Reflux  eft  le  retour  des  eaux 
vers  l’Equateur.  D’ordinaire  dans  le  Flux, 
la  mer  monte  pendant  lix  heures,  en  s’a¬ 
vançant  vers  nos  côtes;  &  après  avoir ces- 
fé  de  monter ,  elle  demeure  comme  fufpen- 
due  &  en  équilibre  douze  minutes  environ. 
L’état  où  fe  trouve  la  mer,  quand  elle  eft 
arrivée  à  fon  plus  haut  point,  s’appelle  hau¬ 
te  mer,  ou  pleine  mer. 

Dans  le  Reflux,  la  mer  defcend  pendant 
flx  heures,  en  s’éloignant  de  nos  rivages; 
&  après  avoir  celle  de  defeendre ,  elle  de. 
meure  comme  fufpendue  &  en  équilibre 
douze  minutes.  L’état  où  fe  trouve  la  mer, 
quand  elle  a  celfé  de  defeendre,  fe  nom¬ 
me  balle  mer. 

La  mer  monte  plus  vite  qu’elle  ne  des¬ 
cend.  Les  marées  font  tantôt  plus  gran¬ 
des,  tantôt  plus  petites. 

F).  Quelle  eft  la  caujs  de  ce  Phénomène  ? 

R.  On  n’en  fait  encore  rien  de  certain.  On 
dit  qu  '  Ariftote ,  las  de  la  chercher,  &  hon¬ 


teux  de  ne  pas  la  trouver ,  fit  la  folie ,  malgré 
fa  philofophic,  de  fe  précipiter  la  tête  la 
première  dans  le  fond  de  la  mer.  Selon  les 
meilleures  obfervations  qu’on  a  Dites,  on 
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en  attribue  la  caufe  principale  à  la  Lune» 
D.  Qidefl-ce  que  la  Pierre  Philofophale  ? 
R.  C’eft  l’Art  ou  le  Secret  de  conver¬ 
tir  les  Mécaux  en  Or.  Les  plus  hardis  & 
les  plus  judicieux  y  ont  perdu,  de  leur 
aveu,  leur  fcience  ôç  leurs  fraix. 


DE  LA  METAPHYSIQUE. 

D.  Que  veut  dire  Métaphyfique  ? 

R.  Une  Science  qui  ell  au-defftis  de  la 
Phyfique. 

D.  En  quoi  ces  deux  Sciences  difFèrentr 
elles  ? 

R.  La  Phyfique  traite  des  chofes  natu¬ 
relles  &  de  leurs  effets,  dont  elle  juge  par 
des  expériences. 

La  Métaphyfique  ne  s’attache  qu’à  la 
contemplation  de  Dieu ,  des  Anges  &  des 
chofes  fpiri.tu.elles ,  dont  elle  ne  juge  que 
par  abftraftion  &  indépendamment  des 
chofes  matérielles. 


DE  LA  JURISPRUDENCE. 


D.  Quefl-ce  que  la  Jurifprudence  ? 

R.  C’eft:  la  Science  du  Droit,  des  Cou* 
tûmes,  des  Ordonnances  &  de  tout  ce  qui 
fert  à  rendre  ou  à  faire  rendre  la  Jullice. 
D.  Comment  di flingue  - 1  -  on  le  Droit  ? 
R.  En  Droit  Naturel  ,  en  Droit  des. 
Gens ,  &  en  Droit  Civil. 

D. 
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v  y  ?  •  > 

JD.  Qu'ejl-ce  que  le  Droit  Naturel '? 

R.  C’ert celui  que  laNature  &  laRaifotî 
ont  enfeigné  aux  hommes;  tel  eft  celui 
|  qui  donne  pouvoir  auxPeres  &  aux  Meres 
fur  leurs  Enfans. 

D,  En  quoi  confi/le  le  Droit  des  Gens  ? 

R.  Dans  certaines  coutumes  reçues  de 
toutes  les  Nations  policées ,  qui  empêchent 
de  violer  l’hofpitalité  &  de  rien  entrepren* 
dre  contre  la  perfonne  des  Ambafladeurs 
que  les  Princes  s’envoient  réciproquement. 

D.  Quel  e/l  le  Droit  Civil  ? 

R.  C’eil  celui  qui  ert  établi  fur  les  Lois 
&les  Coutumes  de  chaque  Nation. 

D.  Ne  croyez  -  vous  pas  l'étude  des  Loix 
de  fon  pais  nécejfaire  à  un  Gentilhomme  ? 

R.  Cette  connoiiïance  lui  eft  fi  néceftai* 
re,  quelque  porte  qu’il  occupe,  depuis  le 
moindre  jufqu’au  plus  éminent,  qu’il  n’y  en 
a  aucun  quil  puifte  bien  remplir  fans  cela. 

DE  LA  MEDECINE. 

D.  Qu' e/l  -  ce  que  la  Médecine  ? 

R.  C’eftun  art  qui  s’applique  à  connoître 
le  corps  humain ,  &  tout  ce  qui  lui  peut 
conferver  la  fanté ,  ou  la  lui  rendre  quand 
il  l’a  perdue. 

D.  De  quelle  manière  peut  -  on  acquérir 
la  connoijjdnçe  du  corps  humain  ? 

R.  Par  le  fecours  de  l’Anatomie? 


DE 
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DE  L’ANATOMIE. 

D.  Qu! entendez  -  vous  par  l'Anatomie  ? 

R.  J’entends  une  difleétion  ducorps  hu- 
main,  qui  donne  la  facilité  d’en  examiner- 
toutes  les  parties,  &de  connoître  ce  qui  en 
peut  diminuer  ou  fortifier  la  confiitution. 

D.  Comment  divife  -t  -on  la  Médecine  ?  ' 

R.  En  Théorique  &  Pratique.  La  Thé¬ 
orique  s’arrête  à  la  contemplation  ou  à  la 
eonfidération  de  la  nature  des  Maladies  &• 
à  la  qualité  des  Remèdes.  La  Pratique  s’ap¬ 
plique  par  l’expérience  à  trouver  le  fpéci- 
fique  de  chaque  maladie,  pour  faire  i’ap^ 
plication  des  remèdes  convenables  &  pro¬ 
pres  à  opérer  une  prompte  guérifon. 


DE  LA  CHIRURGIE. 


D.  Qucfl  -  ce  que  la  Chirurgie  ? 

R.  C  eft  une  partie  de  la  Médecine  qui 
confifte  aux  opérations  qui  fe  font  de  la 
main  pour  guérir  les  plaies  &  plufieurs au¬ 
tres  maladies  du  corps  humain.  Comme 
les  effets  delà  Chirurgie  font  plus  évidens 
que  ceux  de  la  Médecine,  on  l’a  toujours 
beaucoup  cultivée. 


D.  Quelles  doivent  être  les  principales 
qualités  d'un  bon  Chirurgien  ? 

R-  Un  bon  Chirurgien  doi  t  être  bon  Ana- 
tonnfte ,  pour  lavoir  plus  précifémerrt- lés 
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routes  qu’il  doit  lu  ivre  enfaifantfes  opéra¬ 
tions^  pour  éviter  de  donner  atteinte  aux 
parties  qu’il  eft  à  propos  de  conferver.  Il 
doit  faire  fes  opérations  avec  promptitude, 
avec  fûreté ,  avec  beaucoup  d’adrelTe  & 
d’agrément. 

DE  LA  PHARMACIE. 

D.  Apprenez-moi  ce  que  Peft  que  cette 
autre  partie  de  la  Médecine  }  que  vous 
appeliez  Pharmacie  ? 

R.  La  Pharmacie  enfeigne  le  choix,  la 
préparation  &  la  mixtion  des  médicamens. 
Cette  fcience  n’efl;  autre  chofe  que  la  pro- 
feffion  des  Apothicaires.  Pharmacie  vient 
de  P  bar  maçon ,  qui  lignifie  Remède, 

DE  LA  CHYMIE. 

D.  Ou' eft  -  ce  que  la  Cbymiel 

R.  C’eft  encore  une  partie  de  la  Méde¬ 
cine  ,  qui  enfeigne  à  réfoudre  les  Corps 
mixtes,  à  en  connoître  les  parties,  à  en 
féparer  les  mauvaifes,  h  en  allembler  & 
exalter  les  bonnes.  Les  Chymiltes  ont  fait 
des  découvertes  qui  ont  été  fort  utiles  aux 
Médecins  &  aux  Chirurgiens. 

DE  LA  BOTANIQUE. 

D,  Qu' entendez-  vous  par  la  Botanique  ? 

R.  Cette  autre  partie  de  la  Médecine 

X  '  qui 
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qui  traite  des  Plantes  ,  tant  médicinales 
que  potagères  &  autres. 

D.  La  Botanique  nejt  -  elle  pas  néce [fai¬ 
re  à  un  Médecin  ? 

K.  Oui  ,  puifqu’elle  renferme  la  con- 
n'oiiTancede  toutes  les  plantes  médicinales, 
fans  laquelle  il  n’en  peut  employer  aucune 
qu’il  n’expofe  fon  malade  à  mourir ,  ou  à 
beaucoup  fouffrir. 

D.  Quelle  eft  la  caufe  des  maladies  de 
T  Homme  ? 

R.  Les  maladies  viennent  pour  la  plu¬ 
part  du  mauvais  régime  de  vie  que  nous 
gardons,  comme  de  ce  que  nous  veillons 
trop  ,  ou  trop  peu  ;  que  nous  agifions 
trop ,  ou  que  nous  n’agiffons  pas  afliez. 

Elles  résultent  auffi  quelquefois  de  l’ac¬ 
tion  des  chofes  extérieures, &  très-fouvent 
du  mauvais  ufage  que  nous  faifons  des  ali- 
mens;  c’efl-à  dire,  de  notre  intempérance 
à  l’égard  du  boire  &  du  manger,  qui  nous 
peuvent  d’autant  plus  nuire,  qu’ils  agiffenc 
intérieurement. 

D.  Quels  font  Iss  meilleurs  préfsrvàùfs 
contre  les  maladies 'î 

R.  Un  exercice  modéré  du  corps  :  l'ex¬ 
ercice  prévient  &  diffipe  les  humeurs  nui- 
fibles:  une  Diète  réglée,  un  doux  repos, 
animé  par  quelque  exercice,  &  an  natu¬ 
rel  gai,  peuvent  tenir  lieu  de  remèdes  & 
de  Médecins.  DE 
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DE  LA  RHETORIQUE. 

D.  Oii'efl  -  ce  que  la  Rhétorique  ? 

R.  C’eft  un  Art  qui  enfeigne  à  bien  par¬ 
ier  &  à  bien  écrire,  à  plaire,  à  toucher  & 

à  perfuader,  foie  en  parlant,  foit  en  écri¬ 
vant. 

D.  Que  faut -  il  pour  faire  un  bon  Rhé- 

toricien  ? 

R.  Il  faut  qu’il  ait  de  V Invention ,  qui  efl 
un  certain  génie  particulier,  qui  donne  la 
facilité  de  trouver  quelque  chofe  de  nou¬ 
veau. 

De  la  Difpofîtion ,  ou  de  l'Ordre ,  pour 
lavoir  placer  chaque  chofe  à  la  place  qui 
lui  convient. 

De  ï Elocution  ,  qui  efb  une  manière 
claire  &  nette  de  s’expliquer ,  &  propre 
au  fujet  que  l’on  traite. 

De  la  Mémoire ,  qui  efl  une  puifîance  de 
"Ame  qui  conferve  les  chofes  qu’on  a  ap¬ 
puies  &  qui  les  repréfente  quand  on  en  à 
oeioin. 

De  la  Prononciation ,  qui  efl  une  express 
lion  diilinéte  &  nette  des  mots  ou  paroles 
qui  fervent  à  régler  la  voix  &  le  gefle  * 
fans  quoi  l’Orateur  ne  fait  aucune  impres- 
fion  fur  fes  auditeurs.  De  toutes  les  qualités 
d’un  bon  Orateur,  celle-ci  efl:  la  plus  utile. 

D.  Combien  un  Difcours  a-t-il  de  partie 

R, 
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R.  Il  en  a  cinq,  qui  font,  YExorde ,  la 
Narration ,  1  a  Confirmation ,  la  Réfutation , 
&  la  Peroraifon. 

UExorde  eft  la  première  partie  d’un 
difcours  oratoire  ,  qui  doit  être  tiré  des 
lieux,  des  perfonnes,  ou  des  circonftances 
des  chofes,  &  qui  doit  préparer  l’efprit. 

La  Narration  eft  le  récit  d’une  hiftoire 
telle  qu’elle  eft;  elle  doit  être  claire,  va¬ 
riée  ,  véritable  ou  vraifemblable. 

La  Confirmation  eft  l’endroit  du  difcours 
où  l’on  range  les  preuves  dans  un  ordre 
capable  de  perfuader. 

La  Réfutation  eft  l’endroit  du  difcours, 
où  l’Orateur  détruit  les  raifons  &  les  mo¬ 
yens  de  fon  adverfe  partie  ;  la  réfutation 
doit  être  vive. 

La  Peroraifon  ,  ou  autrement  appeîiée 
V Epilogue ,  eft  une  récapitulation  de  tout  ce 
qu’on  a  dit  :  la  peroraifon  doit  exciter  les 
mouvemens  de  haine  ou  de  pitié  dans  l’ef- 
prit  des  perfonnes  à  qui  l’on  parle. 


DE  LA  GRAMMAIRE. 

D.  Qifefi-ce  que  la  Grammaire  ? 

R.  C’eft  un  Art  qui  enfeigne  à  bien  dé¬ 
cliner  les  noms  &  à  bien  conjuguer  les  ver¬ 
bes,  à  bien  çonftruire  les  autres  parties  de 
l’Oraifon  &  à  bien  ortographier. 

D.  Queft-ce  qu'une  Parafe  ? 

R. 
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R>  C’eft  quelque  façon  de  parler  que 
ce  foit,  compofée  de  plufieurs  mots.  » 

D.  Qu  1  e/l -  Ce  qu  une  Période? 

R>  Deux  ou  plufieurs  phrafes  jointes 
enfemble,  de  manière  que  Tune  dépende 
de  l’autre  pour  former  un  fens  complet* 

Z).  Qu? entendez-vous  par  Style ?  j 

R •  C’efi  la  maniéré  d'énoncer  une  fui™ 

s 

te  de  mots  ,  de  phrafes  &  de  périodes , 
dans  le  goût  de  la  langue  où  l’on  parle. 

D.  Qu'  ’ efl  -  ce  que  POrtographe ? 

R *  C’ell  la  Science  qui  enfeigne  à  écrire 
correctement  les  mots  &  avec  toutes  les  let* 
très  convenables  &  neceffaires.  L’Ortogra* 
phe  qui  n’eit  ni  tout- h- fait  vieille ,  ni  tout- 
à  -  fait  nouvelle,  efi:  la  meilleure ;c’ell  celle 
que  les  meilleurs  auteurs  modernes  fui  vent. 

D.  Qu  'appeliez  vous  parties  d'Qraifon  ? 

R.  Ce  font  les  diverfes  fortes  de  mots 
qui  compofent  le  difcoùrs  :  les  Grammai¬ 
riens  en  comptent  Ordinairement  huit; 
lavoir,  le  Nom,  le  Pronom  ,  l’Article,  le 
Verbe,  l’Adverbe,  la  Prépoficion  ,  la  Con¬ 
jonction  &  l’Interjeétion. 

D.  Quelles  font  les  Règles  de  la  Gram¬ 
maire  ? 

R.  Dans  les  langues  vivantes,  l’ufage 
efl  la  meilleure  règle  ;  dans  les  langues 
mortes,  comme  le  latin,  &e.  les  règles 
font  fixes,  .  . 

n  ri. 
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D.  Eft-il  nécejj'aire  d'étudier  la  Gram¬ 
maire  de  fa  langue  maternelle  ?  •» 

R.  Oui  .parce  que  notre  propre  langue 
efi:  celle  qu’il  nous  importe  le  plus  d’enten¬ 
dre  à  fonds,  &  que  (ans  l’intelligence  des 
règles  de  la  Grammaire  ,  on  ne  fauroit 
entendre  toutes  les  fineffes  de  la  langue 
de  fon  païs  ,  &  s’exprimer  proprement, 
corre&emem  &  d’une  manière  'polie. 

D.  Qu'eft  -  ce  que  la  Ponctuation  ? 

R.  C’elt  la  méthode  de  marquer  en 
écrivant  les  endroits  où  il  faut  s’arrêter, 
en  diftinguant  les  différentes  parties  du 
Difcours. 

D.  De  quels  Cara&bes  fe  fert  *  on  pour 
cet  effet  ? 

R.  De  la  Virgule  (,)  ,  du  Point  avec: 
Sa  Virgule  (  }),  des  deux  Points  (  :),  dui 
Point  (.),  du  Point  Interrogatif  (?)  ,  & 
du  Point  Adtniratif  (!)  :  de  l’ApoIlrophe 
(  *  ) ,  le  trait  d’Union  (  ) ,  les  deux  points 
fur  une  Voyelle  (..),  la  Cedille  (5),  & 
la  Parenthefe  (  ). 

D.  Comment  appelle  t  on  les  Caractères, 
quon  met  fur  les  Voyelles  ? 

R.  On  les  appelle  Accents  ;  il  y  en  a  de 
trois  fortes,  l’Accent  aigu  (  ),  l’Accent 
grave  ('),  &  l’Accent  circonflexe  (A). 

D.  En  combien  de  maniérés  peut-on  par¬ 
ler  ou  écrire  ? 

R 
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R.  En  deux  manières,  fa  voir,  en  profs 
Ou  en  vers. 

'  •  ; 

D.  Qu* entendez  »  vous  par  Profe  ? 

R.  J’entends  le  langage  ordinaire  des 
hommes,  qui  n’eft  point  gêne  par  les  me» 
fures  &  par  les  rimes. 

D.  Dans  quels  Ouvrages  fe  fert  *  on  de  la 
Profe ? 

R.  Dans  l’Hiftoire  ,  dans  les  Lettres  * 
dans  les  Difcours  du  Barreau  &  de  la 
Chaire; 

;  DE  LA  POESIE. 

Z).  Qu  'eft  *  ce  que  la  Poéfie  ? 

R.  C’eft  une  peinture  parlante,  qui  re° 
préfente  en  vers  la  vie  &  les  avions  d’uné 
perfonne. 

D.  Que  veut  dire  Poëme  ? 

R.  Une  compofition  en  vers  avec  les 
pies,  rimes  &  eadences,  qui  eft  la  mefu- 
re  qu’on  doit  obferver  en  Poéfie. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  dePoëmës P 

R.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  qui  font 
les  Poê'mes  Epiques  &  les  Dramatiques. 

Le  Poëme  Epique  eft  une  compofition 
de  vers  héroïques,  où  l’on  fait  la  dc-fcrip- 
tion  de  quelque  aftion,  ou  de  quelqu’en» 
treprife  extraordinaire. 

Le  Poëme  Dramatique  confifte  dans  fac¬ 
tion  que  l’on  divife  en  Aéles ,  reprëfcns 

C  2  tis 
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tés  par  des  Aéfceurs  :  la  Tragédie  &  là 
Comédie  font  des  Poëmes  dramatiques» 

DES  LANGUES. 

*  D.  D^oh  vient  le  nombre  &  la  diverfitê 
des  Langues  f 

R.  De  l’entreprife  de  la  Tour  de  Babel , 
Gen.  ch.  1 1. 

D.  Quelles  font  aujourd'hui  les  Langues 
les  plus  étendues  dans  l'Europe  1 

R.  On  en  compte  fix  ,  la  Latine  ,  la 
Françoife ,  X Angloife ,  X  Allemande ,  XEf- 
pagnole ,  &  X  Italienne. 

La  Latine  eft  abfolument  néceiïaire  a 
une  perfonne  de  bonne  maifon ,  &e. 

La  Françoife  peut  l’être  à  tout  le  mon¬ 
de;  parce  qu’il  y  a  peu  de  pais  où  on  ne 
la  parle  ,  foit  parmi  les  gens  de  qualité , 
foit  parmi  les  Négociâtes. 

La  Langue  Angloife  eft  auffi  abfolument 
néceflaire  à  ceux  qui  veulent  s’inftruire 
par  la  leéture  des  excellens  livres  de  Théo¬ 
logie  ,  qui  font  écrits  en  cette  langue. 

D.  A  quel  âge  apprend -on  le  mieux  une 
langue  étrangère  ? 

R.  Dès  qu’on  fait  parler  fa  langue  ma» 
ternelle  *  parce  qu’à  cet  âge ,  encore  ten¬ 
dre,  les  organes  de  la  voix  peuvent  fe  re¬ 
muer  en  tous  fens ,  &  qu’un  enfant  fe  fait 
aifément  l’habitude  de  bien  prononcer* 
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Z).  Quelle  efl  la  plus  difficile  de  toutes  les 
Langues  ?  ' 

R.  La  Chimife  :  elle  n’a  qu’environ  335, 
Mots,  qui  font  tous  d’une  Syllabe;  mais 
qui  ayant  cinq  tons  différens,  félon  lesquels 
un  même  mot  lignifie  cinq  chofes  différen¬ 
tes,  fervent  autant  que  :i  665.  mots.  Les 
Chinois  fe  fervent  avec  ces  mots  de  plus 
de  80,  000  caraéleres  différens  ,  ce  qui 
rend  cette  langue  la  plus  difficile  de  toutes 
celles  qu’on  parle  dans  le  monde. 

-  D-  Quelle  efl  la  pins  ancienne  ? 

R.  UHébraïque. 

D.  Comment  repréfente-t-on  le  Langage  ? 

R.  Par  les  cara&ères  ou  lettres  de  l’Àl- 

v1-  ■  •  '  '  -»  •  é 

pliabet. 

D.  Combien  en  comptez-vous? 

R.  Les  François  en  ont  24.  &  les  An- 
glois  26  ;  dont  le  nombre  fuffit  pour  la 
formation  de  toutes  les  langues  qu’il  y  a 
dans  le  mande ,  &  de  toutes  celles  qu’il 
pourroit  y  avoir  de  plus. 

/).  Qui  en  a  été  l' Inventeur  ? 

R,  Cadmus,  Roi  de  Thebes ,  Fils  d 'A- 
genor  ,  Roi  de  Phénicie  ,  l’an  du  monde 
1620.  Voici  quatre  excellons  vers  de  Mr. 
de  Brêbosuf ,  qui  en  font  l’éloge. 

C’efi  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux , 

De  peindre  là  parole ,  1$  de  parler  aux  yeux  ; 
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Et  par  les  traits  divers  des  figures  tracées  9 
Vanner  de  la  couleur  £?  du  corps  aux  penfées* 

Les  Hébreux  frappés  de  la  merveille  de 
cet  Arc,  l’ont  appelle  Dikduk ,  c’eft- à-dire 
Invention  fubtile. 

Les  Américains  ont  cru  au  commence» 
ment  que  le  papier  parloit ,  en  voyant  lire 
dans  un  livre. 

On  rapporte  qu’un  Efclave  Indien ,  char¬ 
gé  de  fon  Maître  dsun  panier  de  figues  & 
d’une  lettre  pour  une  perfonne  ,  mangea , 
chemin  faifant,  une  partie  des  figues,  & 
rendit  le  refie  avec  la  lettre  à  la  perfonne 
à  qui  elles  écoient  envoyées ,  qui  ayant  lu 
la  lettre  ,  &  ne  trouvant  pas  la  quantité 
de  figues  dont  elle  faifoit  mention,  accufa 
i’eiclave  d’avoir  mangé  celles  qui  man- 
quoient,  &  lui  lut  le  contenu  de  la  lettre. 
Mais  l’Indien  affurant  le  contraire  maudis- 
foit  le  papier  &  l’aecufoit  de  faux  témoin, 

11  fut  chargé  enfuice  d'une  femblable 
çommiffion ,  avec  une  lettre  qui  marquoit 
expreffement  le  nombre  des  figues  qu’il  de- 
vote  rendre.  En  chemin ,  il  en  mangea  en¬ 
core  une  partie  comme  auparavant,  avec 
çette  précaution  ,  pour  n’être  pas  accufé  de 
nouveau  ,  qu’il  cacha  premièrement  la  let¬ 
tre  fous  une  greffe  pierre;  fe  croyant  affû¬ 
te  que  fi  elle  ne  lui  voyoit  pas  manger,  les 
figiçs ,  elle  ne  pourrait  rien  témoigner  con- 


TOUTES  les  SCIENCES.  39 

fre  lui.  Mais  le  pauvre  miférable,  accule 
plus  que  jamais,  avoua  fa  faute,  &  regarda 
avec  admiration  ia  vertu  divine  du  papier. 

D.  De  combien  de  manières  forme  *  t  -  on 
Iss  caractères  de  l' Alphabet  ? 

R.  De  trois  principales  manières;  favoir, 
ï.  avec  la  plume,  infiniment  que  chacun 
peut  faire  aifément  foi-même;  2.  avec  cer¬ 
tains  moules  de  fonce  ;  3.  avec  le  burin. 

DE  L’ECRITURE. 

-  D.  Comment  appelle-t-on  Part  de  former 
les  Caractères  de  C Alphabet  avec  la  Plume? 

R.  L’Ecriture. 

D.  Oui  font  ceux  qui  excellent  dans  cet 
Art  ?  ; 

R.  Les  Angloîs  &  les  Hollandois. 

D.  Que  remarque-t-on  de  fingulier  dans 
la  manière  d'écrire  de  quelques  Nations  ? 

R.  Les  Juifs  écrivent  de  ia  droite  à  la 
gauche  ;  les  Chinois  écrivent  du  haut  en 
bas;  au  -  lieu  que  partout  ailleurs  on  écrit 
comme  nous,  de  la  gauche  à  la  droite. 

D,  De  quelle  utilité  efi  P  Ecriture  ? 

R.  Il  n’v  a  perfonne  qui  ne  convienne 
que  c’eft  de  toutes  les  Sciences  la  plus  uti¬ 
le  à  la  Socié:é.  Elle  cil  famé  du  commer¬ 
ce,  le  tableau  du  pafifé,.  la  règle  de  l’ave¬ 
nir  &  le  niellage  r  des  penfées.  Enfin  l‘E- 
crimre  eft  la  clef  des  Arts  &  des- Sciences, 

C  4  puifi 


4»  A  B  R  E’  G  F  d  e 

puifque  fans  elle  ,  on  ne  fauroit  agir  dans 
quelqu  état  de  la  vie  que  ce  puilîe  être, 
furtouc  dans  un  païs  où  l’on  ne  fubfille  que 
par  le  Commerce. 

1).  Quel  ejl  l'âge  le  plus  propre  pour  ap~ 
prendre  à  écrire  Ÿ 

\  Il  efl  impoffible  d’en  marquer  préci- 
fément  le  tems  ,  mais  à  fept  ans  cous  les 
Enfans  en  font  capables  ;  parce  que  leurs 
muicies  étant  fouples  &  tendres  ,  un  maî¬ 
tre  les  accoutume  facilement  à  bien  tenir 
la  plume.  ' 

D,  Quelles  font  les  qualités  d'un  bon  Mai- 
tre  a  écrire  ? 

R.  il  doit  être  patient  envers  fes  Difci- 
ples,  foigneux  de  corriger  les  fautes  de 
leur  Ecriture,  modefte  en  paroles;  il  faut 
qu^il  fâche  fe  faire  aimer, reipeéter, obéir; 
qu’il  foie  civil  &  honnête ,  exaft  à  bien  fai¬ 
re  tenir  la  plume,  &  la  tête  &  le  corps  dans 
une  fituation  régulière  &  aifée. 


DE  L’IMPRIMERIE. 

D. Comment  appelle-t-on  l'art  déformer 
les  Cara&ères  avec  des  moules  de  fonte? 

R.  Imprimerie.  C’efl  fans  fondement  que; 

les  \  iljes  de  Mayence  &  de  Strasbourg  dif- 
purent  l’honneur  de  cette  belle  invention  k 
\  Ha  a  rient ,  puisqu  il  eil  comme 

qémoïuré  qu’elle  y  a  é.é  inventée  dans  Je 
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XV.  Siècle  par  un  certain  Laurens  Jans- 
Zoon  ,  Concierge  de  la  Cathédrale  de  la 
même  Ville  ,  &  commuuéinenc  nommé 
dans  îes  Provinces  Laurens  Koster  ;  & 
Topinion  de  quelques-uns  que  Y  Imprimerie 
étoic  en  ufage  dans  la  Chine  plus  de  6po« 
ans  auparavant,  n’ell  pas  mieux  fondée. 

D.  Quel  avantage  tirons  -  nous  de  P  Im¬ 
primerie  ? 

I  2£.  Nous  en  tirons  de  très-grands  avan¬ 
tages.  1.  Deux  Ouvriers  feront  plus  d’ou¬ 
vrage  en  un  jour,  que  cent  Ecrivains  n’en 
feroient  dans  le  même  efpace  de  tems, 
quelque  diligens  qu’ils  fuiïent.  :c.  Le  carac¬ 
tère  imprimé  peut  être  lu  facilement  de 
tout  le  monde,  à  caufe  de  fa  régularité  & 
i  de  fa  netteté;  au-lieu  que  l’écriture  de  main 
eft  difficile  à  lire  à  une  infinité  de  gens.  3. 
On  lit  un  ouvrage  imprimé  avec  plus  de 
plaifir  &  de  fruit,  qu’un  ouvrage  écrit  à  la 
main;  à  caufe  que  les  caractères  étant  nets 
&  réguliers,  attirent  Inattention  &  foula- 
gent  la  Mémoire.  En  un  mot,  4,  à  la  fa¬ 
veur  de  l’Imprimerie ,  il  n5y  a  perfonne  qui 
ne  foit  en  état  d’ acheter  les  livres  dont  il 
a  befoin,  &  qui  ne  puiffe  jouir  du  travail 
d’une  infinité  de  Beaux  Efprits. 

DE  LA  GRAVURE. 

B.  Comment  appelle-t-on  V Art  de  former 
les  cara&ères  de  !  Alphabet  avec  le  Burin  ? 

C  5  R. 
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R.  La  Gravure,  C’eft  par  cec  Art,  com* 
îne  par  la  Sculpture,  qu’on  repréfente  tou¬ 
tes  iortes  de  chofes  lur  la  pierre  ,  le  bois  * 
Je  cuivre,  &c. 

DE  LA  MUSIQUE. 

D.  Qu'c  fi  -  ce  que  la  Mufique  ? 

R.  C’eit  la  Science  qui  enfeigne  à  faire 
des  accords  agréables  à  l’oreille,  &  qui 
règle  Pharmonie.  De  toutes  les  Mufiques, 
Sa  Vocale  eft  la  plus  belle. 

D.  Quels  Jont  les  effets  de  la  Mufique  ? 

R.  Elle  délafFe  agréablement  l’elprit,  & 
iui  donne  de  nouvelles  forces  pour  s’appli¬ 
quer  enfuite  avec  plus  de  feu  au  travail. 
Elle  fert  encore  à  a'ppaifer  les  troubles  & 
les  agitations  de  Fefprit  humain;  ces  trou-? 
blés  furtout  qui  procèdent  de  la  méiancQ» 
lie.  Voyez-en  un  exemple  en  Saül,  i.  Sam. 
ch.  XVI.  V.  og. 

La  Mufique,  enfin,  aéré  toujours  en 
grande  eftime ,  principalement  celle  qui  e(| 
en  u  Page  dans  le  Service  Divin  ;  parce  quel¬ 
le  nous  excite  à  la  vertu,  &  qu’elle  anime 
notre  zèle  &  notre  dévotion.  Elle  nous 
donne  une  idée  charmante  ,  quoiqu’impar- 
faice,  de  ces  heureux  concerts  qui  fe  for*» 
tuent  dans  le  Ciel. 

D.  Oui  a  inventé  la  Mufique? 

R.  On  en  attribue  la  première  Invention 
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à  Apollon ,  d’autres  l'attribuent  à  Mercure  ; 
mais  cela  eft  fort  incertain.  Ce  qu’il  y  a  de 
fur ,  c’eft  que  l’Ecriture  Sainte  nous  apprend 
que  Jubal ,  fils  de  Lemecb ,  fut  l’inventeur 
du  violon  &  de  l’orgue,  G<?«.  IV.  21. 

Z).  D^où  tire-t-elle  fon  Etymologie  ? 

R.  Des  Mufes ,  que  les  Payens  regar- 
doient  comme  les  Déefies  des  Sciences: 
ils  en  reconnoiffbient  neuf. 

D.  De  qui  la  Mufîque  a- 1 -elle  reçu  fa 
perfe&ion  ï 

R,  Des  Hébreux;  mais  à  préfent  on  la  pra¬ 
tique  avec  bien  plus  d’éclat  &  d’invention. 

DE  LA  DANSE. 

D.  Qu'eft  -ce  que  la  Danfe ? 

R.  C’eft  l’Art  de  faire  des  pas  réglés  & 
de  porter  le  corps  d’un  air  agréable,  au 
fon  du  violon  ,  &c. 

La  Danfe  a  toujours  été  en  ufage  chez  tou¬ 
tes  les  Nations.  Comme  c’efl:  un  ufage  in¬ 
nocent  en  foi,  il  avoit  auflî  lieu  dans  lescé- 
iémonies  facrées  du  Peuple  alfraël.  Voyez 
Juges  XXI.  19,  2i.  &  2.  Sam.  VL  14. 

La  Danfe  des  Pa  y  fa  ns  efl  fort  fimplc  & 
fort  agréable ,  &  a  quelque  chofe  de  fort 
innocent. 

D.  De  quelle  utilité  eft  la  Danfe  ? 

R.  Elle  a  çeci  de  bon ,  qu’elle  répand  fur 
tous  les  mouverncns  du  corps  un  certain 
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agrément  qui  ne  fe  perd  jamais.  Elle  donne 
un  air  libre  &  dégagé ,  qui  parole  dans  la  dé¬ 
marche;  elle  donne  Amour  une  heureufe 
confiance,  qui  fied  très-bien  aux  jeunes  gens. 

DES  MATHEMATIQUES. 

D.  Qu’entendez-vous  par  la  Science  des 
Mathématiques  ? 

R.  J’entends  une  Science  qui  s*attache 
à  connaître  les  quantités  &  les  proportions 
de  la  matière.  Elle  elî  la  première  entre 
toutes  les  Sciences,  parce  qu’elle  ne  con- 
fifie  qu’en  démonftrations. 

D.  De  quel  ufage  font  les  Mathématiques ? 

R.  Elles  fervent  à  donner  plus  d’éten¬ 
due  a  l’efprit ,  parce  qu’elles  l’exercent  & 
l’accoutument  à  s’appliquer  davantage. 

D .  Quelles  font  les  parties  des  Mathéma¬ 
tiques  ? 

R •  La  Géométrie ,  l’Arithmétique ,  PAr- 
chiteéture ,  l’Aftronomie  &  la  Méchanique. 

DE  LA  GE’OME’TPvlE. 

D.  Qu  ejl -ce  que  la  Géométrie  ?■ 

R.  C  eft  une  Science  qui  enfeigne  à  me'fu- 
rer  la  quantité  dans  toutes  fes  étendues, 
longueur,  largeur,  hauteur  &  profondeur, 

D.  Que  fignifie  le  mot  Géométrie? 

R.  il  lignifie  1  Art  de  mefurer  la  terre, 
i  ^  rt  4 1  tri  c  a  inventée  par  les  Egyp¬ 
tiens 
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tiens  pour  remédier  aux  défordres  que  cau- 
foic  fur  leurs  terres  le  débordement  du  Nil  * 
qui  enlevoit  les  bornes  de  leurs  héritages. 

D.  En  combien  de  parties  divifez-votts  la 
Géométrie?  ■ 

R.  En  trois  principales  parties:  favoir 

En  Altimétrie ,  qui  eft  l’Art  de  me» 
furer  les  lignes  droites. 

Èn  Vlanimétrie ,  qui  eft  l’Art  de  me- 
furer  les  furfaees. 

Er.  Stéréométrie ,  qui  eft  l’Art  de 

mefurer  les  folides. 

-  -  -  *  ■>  / 

D.  De  quelle  utilité  eft  la  Géométrie  ? 

R.  Elle  rend  l’efprit  jufte,  en  ne  fefer- 
vant  que  de  figures ,  ou  de  démonftrations 
évidences  &  indubitables. 

D.  Peut-on  apprendre  la  Géométrie  fans 
favoir  les  règles  de  P  Arithmétique  ? 

R.  Non,  parce  qu’on  ne  peut  apprendre 
la  Géométrie  fans  calculer  &  que  l’Arith¬ 
métique  eft  la  Science  des  Calculs. 

DE  L’ARITHMETIQUE. 

v  .  *•■> 

D.  Q  u'efl-ce  que  P  Arithmétique? 

R.  C’eft  l’Art  de  bien  compter  &  avec 
facilité.  U  Addition, h  Souftra&ion ,  h  Mul¬ 
tiplication  ,  &  la  Divifion  en  font  les  prin¬ 
cipales  règles  ;  toutes  les  autres  ne  fe  font 
que  par  les  diverfes  applications  de  celles-ci. 

D.  Que  nous  en  feigne  l'Addition  ? 

ü. 
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R-  A  aiïembler  plulieurs  nombres  pouf 
sa  connoître  la  valeur  totale. 

Exemple . 

3 

plus  4 
plus  1 2 


font  19 ,  qui  eft  la  valeur 
totale  des  trois 
nombres  précé¬ 
dons. 

D.  Qii  e(l-ce  que  la  Soujlra&ion  '? 

R.  C’ell  une  règle  qui  nous  apprend  à 
ôter  un  moindre  nombre  d’un  plus  grand* 
pour  lavoir  ee  qu’il  en  relie. 

Exemple. 

De  58 
Otez  49 


Il  relie  9 ,  qui  efl  le  nom¬ 
bre  demandé. 

D.  De  quoi  fert  la  Multiplication  ? 

R.  Elle  apprend  à  multiplier  deux  nom¬ 
bres  connus  î’un  par  l’autre,  pour  en  trou* 
ver  un  troiOème,  qui  contient  autant  de 
fois  l’un  <te  ces  deux  nombres,  que  l’au® 
tre  a  d’unités. 


Exemple. 
Multipliez  15 
Par  -4 
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Et  ces  deux  nombres  produiront  60, 
qui  eft  le  troifième  nombre  demandé. 

D.  Que  veut  dire  Unités 
R.  C  eft  tout  ce  que  l’on  conçoit  com¬ 
me  une  feule  chofe. 

D.  Comment  nommez-vous  la  quatrième 
Règle  d' Arithmétique  ? 

|  R.  La  D  ivi  fion. 

|  -  D*  Quel  e/l  fon  ufage ? 

Ü.  De  partager  un  nombre  propofé  en 
autant  de  parties  qu’il  y  a  d’unités  dans 
celui  par  lequel  on  divife.  Exemple  par  4* 
partagez  28;  la  réponfe  fera  7. 

D.  A  qui  cette  Science  eft  elle  néceff'aire'l 
R .  Elle  Peft  à  toute  forte  de  perfonnes 
&à  toute  forte  d’états.  Elle  forme  l’efprit 
&  le  difpofe  à  raifbnner  jufte  de  toutes  les 
autres  Sciences.  Elle  met  les  hommes  en 
état  d’avoir  de  Perdre  dans  leurs  affaires. En 
i  un  mot  ,  l’Arithmétique  eft  Famé  du  Com* 
merce  &  la  mère  de  toutes  les  Sciences. 

D,  A  quel  âge  doit-on  apprendre  à  chiff'rer'î 
R.  Lorfqu’on  eft  avancé  dans  l’écriture 
&  qu’on  a  atteint  Page  de  neuf  ou  dix  ans* 
il  eft  dangereux  que  commençant  plus 
jeune,  on  n’y  fafle  peu  ou  point  de  pro¬ 
grès,  quelque  foin  qu’un  maître  prenne; 
parce  que  plus  on  a  d’âge ,  plus  on  eft  en 
■état  de  réfléchir  avec  jugement. 

^  D.  Quelles  font  les  autres  règles  de  VA* 
ritbméiique  ?  ~  R, 
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R.  C’efi:  la  Règle  de  Trois  &  le  Nombre 

Quarré: 

D.  Quels  font  les  fondement  des  Mathé¬ 
matiques  ? 

R.  La  Géométrie  &  l’Arithmétique. 

D.  Qu'  appelle-t-on  Algèbre  ? 

R.  Cell  une  autre  îorte  d’Arithmétique, 
dans  laquelle ,  au  lieu  de  nombres ,  on  em¬ 
ployé  les  lettres  de  l’Alphabet;  ce  qui  fou¬ 
lage  extrêmement  l’imagination  de  ceux 
qui  s’appliquent  à  cette  Science. 

DU  COMMERCE. 

D.  Qu'efï-ce  que  le  Commerce ? 

R.  C’eft  l’art  d’échanger  ou  d’acheters 
&  de  vendre  des  marchandées ,  &c.  dans 
3a  vue  d’y  gagner. 

JD.  TC  a-t-il  longtems  qu'on  a  exercé  le 
Commerce  ? 

R.  11  y  a  toute  apparence  qu’il  efl  aufil 
ancien  que  le  monde.  Au  commencement 
il  confiiloic  dans  l’échange  des  chofes  né- 
CelTaires  a  la  vie  ,  comme  cela  fe  pratique 
encore  aujourd’hui  fur  les  côtes  de  la  Sibé¬ 
rie,  fur  celles  de  la  Laponie  Norvégienne 
&  de  la  Laponie  Mofçovhe  ;  parmi  "divers 
peuples  de  Y  Afrique  &  de  Y  A  fie ,  &  pref- 
que  chez  tous  ceux  de  Y  Amérique. 

D.Les  monnoïes  ,  qui  font  d'une  (i gran¬ 
de  utilité  dans  le  Commerce ,  étoient-elles  en 
ttfage  alors  ?  /<_, 
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R.  Elles  ne  lecoient  point  du  tout  au 
commencement.  Dans  la  fuite  on  s’en  fervit. 

D.  Qui  font  ceux qui  ont  été  les  plus  fa¬ 
meux  pour  le  Commerce  ? 

R .  Les  Phéniciens ,  les  Egyptiens ,  les 
Carthaginois  9  les  Athéniens ,  les  Rhodiens , 
les  Romains  ,  les  Gaulois ,  les  Flamands  \ 
aujourd’hui  les  Anglois ,  les  Hollandais ,  les 
Vénitiens  &  les  Génois  font  les  peuples 
du  monde  qui  font  le  plus  de  commerce, 
&  qui  l’entendent  le  mieux;  mais  les  Hol¬ 
landois  rafinent  fur  les  autres. 

Z).  Le  Commerce  n  a-t-il  pas  quelque 
chofe  de  mécanique  pour  une  perfonne  de  bon * 
maifon ,  C5?  ££  nombre  infini  de  gens  qui 
s'* en  mêlent  ,  rend-il  pas  cet  art  trop 
commun  &  même  mépri fable  ? 

iC  II  faut  premièrement  diftinguër  le 
commerce  en  gros  du  commerce  en  détail; 
le  commerce  du  dehors,  du  commerce  de 
dedans  ;  en  un  mot ,  le  grand  du  petit  com¬ 
merce.  Si  on  entend  le  dernier,  une  per¬ 
fonne  noble  déroge  fans  doute  à  fa  nobles- 
fe  en  l’embraiïant,  quoiqu’en  Bretagne  on 
ne  déroge  pas.  Si  c’eft  du  premier ,  elle 
ne  déroge  nullement  en  France ,  comme 
on  le  peur  voir  par  deux  Ordonnances ,  de 
1669.  &  de  1701;  moins  encore  en  An* 
gkterre  ,où  les  Cadets  des  plus  illuftres  fa¬ 
milles  font  élevés  au  Commerce, 

D  Dans 
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Dans  les  Républiques  on  fait  grand  cas 
des  gens  de  Commerce.  En  Italie  il  y  a  des 
Princes  qui  ne  dédaignent  pas  de  faire  fer» 
vir  leurs  palais  de  magazins:  &  on  trouve 
des  Rois  en  Afie  &  fur  les  côtes  à' Afrique 
&  de  Guinée ,  qui  négocient  avec  les  Eu» 
ropéens. 

D.  Quelles  doivent  être  les  qualités  d'un 
"bon  £5?  habile  Négociant  ? 

R.  Elles  font  en  grand  nombre.  11  doit 
être  bien  verfé  dans  Ÿ Arithmétique  &  dans 
Part  de  tenir  les  Livres  à  double  partie.  11 
doit  lavoir  la  Géographie  ,  connoître  le 
poids,  les  mefures,  les  monnoïes,-  il  doit 
entendre  à  fonds  le  prix  du  Change,-  il  doit 
être  inftruit  des  Droits  d’Entrée'&  deSor- 
lie,”  il  eft  nécessaire  qu’il  entende  les  prin¬ 
cipales  Langues  Etrangères,  comme  font  la 
Françoife,  l’Italienne ,  l’Allemande  &  l'Es¬ 
pagnole  ,  mais  principalement  la  langue 
du  pais  ou  il  a  établi  une  correfpondance  ré¬ 
glée.  Il  ne  doit  pas  ignorer  les  loix  &  les 
coutumes  des  Pnïs  étrangers;  il  doit  en¬ 
fin  être  prompt  à  exécuter  les  ordres  qu’on 
lui  donne,  équitable  &  fidelle  dans  toutes 
fes  négociations,  poncluel  dans  fes  paye- 
mens,  modéré  dans  fes  dépenfes,  prudent 
dans  fes  encreprifes,  court,  fimple,  clair 
dans  fes  lettres  miffives ,  &  fcrupuleux  à 
payer  jufqu’aux  moindres  droits  qui  font 

fur 
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fur  les  marchandifes  qu’il  reçoit  ou  qui! 
envoyé. 

DE  L’ARCHITECTURE. 

D.  Qu' e/l  -  ce  que  l’ Architecture  ? 

R.  (fell  une  Science  qui  apprend  à  dis- 
poferles  bâtimens  avec  Ordre  &  avec  Sym- 
niécrie. 

D.  Combien  y  a-t-  il  de  fortes  d‘  Arcbïtec* 

ÎUV6  ? 

R.  De  trois  fortes  ;  la  Civile,  la  Mili¬ 
taire  &  la  Navale. 

D.  En  quoi  conf/le  P  Architecture  Civile  ? 

R .  Dans  les  ornemens  extérieurs ,  &  dans 
les  commodités  intérieures. 

I).  Quels  font  les  Ordres  de  P  Architec¬ 
ture  Civile ? 

R.  On  en  compte  cinq, qui  font  leTof* 
can,  le  Dorique,  le  Jonique ,  le  Corin¬ 
thien  &  le  Comporte.  On  y  ajoute  Je  Go¬ 
thique  ,  qui  eft  une  ancienne  manière  de 
|  bâtir  dont  on  s’eft  fervi  dans  la  conirruc* 
rion  de  prefque  toutes  les  Eglifes  Cathé¬ 
drales.  Ces  Ordres  tirent  leurs  noms  des 
peuples  chez  qui  on  les  a  inventés. 

D.  Quelles  doivent  être  les  qualités  à* Un 
Ion  Architecte  ? 

R  11  faut  qu’il  fâche  le  Defïein  ,1a  Géo¬ 
métrie,  l’Optique ,  l’Arithmétique  j  l’Hi- 
lloire  &  la  Fable. 

D  g 
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D.  En  quoi  confifie  Y  Architecture  Mili¬ 
taire  que  Y  on  nomme  Fortification  ? 

R.  Dans  l’arc  de  mettre  une  Place  en 
état  de  réfifter  avec  un  petic  nombre  de 
Troupes  à  un  plus  grand. 

D .  Qu' e  fi -ce  quel'  Architecture  Navale? 

Ü.C’ell  l’art  de  conftruire  des  vaifleaux, 
foit  pour  la  guerre  foit  pour  le  commerce. 

DE  LA  PEINTURE. 

D.  Que  fi  -  ce  que  la  Peinture? 

R.  C’elT:  un  Art  qui  apprend  par  le  des- 
fein  &  l’application  des  couleurs,  à  repré- 
fenter  toute  forte  d’objecs. 

D.  En  quoi  confifie  cet  Art  ? 

R.  Dans  l’invention ,  ledelïein,  le  co¬ 
loris  &  la  difpoficion. 

D .  Quelles  font  les  Peintures  les  plus  e  (li¬ 
mé  es  ? 

R.  Ce  font  celles  qui  repréfentent  quel¬ 
ques  événemens  de  l’Hiftoire. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  Peinture  ? 

R.  Il  y  en  a  cinq  ,  favoir  à  l’Huile,  à 
Frefque,  en  Détrempe,  fur  le  Verre,  &  en 
Email ,  qui  eft  celle  qui  dure  le  plus.  Il 
y  a  aulli  la  Mignature  &  le  Pafiel.  La  Pein¬ 
ture  à  l’huile  étoic  inconnue  aux  Anciens. 
Cet  Arc  a  reçu  un  très -grand  avantage  de 
cette  découverte. 

D.  Quelles  font  les  qualités  d'un  excellent 
Peintre  ?  R. 
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R.  Il  doit  entendre  le  deffein  en  perfec¬ 
tion.  1!  doit  favoir  l’Anatomie  &  quelque 
chofe  de  Ja  Géométrie.  Il  doit  avoir  beau¬ 
coup  de  leéture,  de  jugement  &  de  patience  : 
il  doit  être  fobre  &  amateur  de  fon  art. 

DE  LA  SCULPTURE. 

D.  Que  fl- ce  que  la  Sculpture ? 

R.  Ceft  l’Art  de  tailler  le  bois,  le  mar¬ 
bre  &  la  pierre,  pour  en  faire  diverfes 
repréfentations.  Tout  ce  qui  eft  gravé,  ot\ 
travaillé  en  relief,  fait  partie  de  cet  art. 

Son  antiquité  nous  paroît  dans  plufieurs 
endroits  de  l’Ecriture  Sainte,  par  les  Idoles 
de  Laban  que  Rachel  enleva,  &  par  le 
Veau  d’Orque  les  Ifraëlites  dreflerent  dans 
le  Défera 

DE  L’OPTIQUE. 

Z).  Qu' eft  ■  ce  que  l'Optique  ? 

R.  C’eft  une  Science  qui  enfeigne  de 
quelle  maniéré  fe  fait  la  vifion  de  l’œil ,  & 
rend  raifon  des  différentes  modifications 
des  rayons  de  la  lumière. 

DE  LA  ME’CANIQUE. 

D.  Qu' eft  -  ce  que  la  Mécanique  ? 

R.  C’eft  une  Science  qui  fait  partie  des 
Mathématiques,  &  qui  enfeigne  la  nature 
des  forces  mouvantes,’  l’Art  de  faire  toutes 

D  3  for- 
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fortes  de  machines  &  d’enlever  toutes  fortes 
de  poids  par  le  moyen  de  leviers,  de  coins 
<5ç  de  poulies ,  &c, 

DE  LA  NAVIGATION. 

D.  De  quoi  traite  la  Navigation ? 

R.  De  la  manière  de  conduire  un  Vaif» 
feau  fur  les  eaux  &  particuliérement  fur  la 
mer;  ce  qui  fe  fait  par  le  fecours  des  Car¬ 
tes  Maritimes,  de  la  BoufTole ,  des  Vents, 
des  Voiles,  du  Gouvernail,  des  Rames; 
&c.  à  quoi  on  a  ajouté  les  obfervations  de 
la  hauteur  du  Soleil  &  des  Etoiles, 

D,  Qui  a  inventé  la  Navigation  ? 

R.  Qn  n’en  fait  rien.  L’Ecriture  Sainte 
femble  nous  en  marquer  l’origine ,  quand 
elle  nous  parle  du  Déluge  univerfel  ;  parce 
que  l’Arche  de  Noé  ell  le  premier  vailïeau 
qu’on  fiche  qui  ait  été  fur  la  mer.  Et  il  y 
a  toute  apparence  que  les  Enfans  de  Noé, 
ayant  vu  la  facilité  avec  laquelle  on  pou¬ 
voir  aller  fur  mer,  ont  continué  de  con~ 
ftruire  des  vaifleaux  ;  &  qu’ainfi  ils  ont  cul¬ 
tivé  un  art  qui  ne  pouvoit  être  que  très- 
avantageux  à  eux  &  à  leurs  defeendans. 

D.  De  quel  infiniment  les  Mariniers  fè 
fervent  -  ils  pour  conduire  leurs  vaijfeaux  ? 

i?.  De  la  Bouffble ,  quiefl  une  boîte  ba¬ 
lancée  fur  quatre  pivots,  où  il  y  a  une  ai¬ 
guille  frottée  d’iliman,  qui  foutient  une 

rofe 
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rofe  de  carte  divifée  en  32.  Vents.  Il  n’y  a 
pas  plus  de  quatre  à  cinq  cens  ans  qu’elle 
eiT  en  ufage.  Au  défaut  de  la  Bouiïole,  ils 
fe  règlent  fur  les  A  lires. 

D,  Comment  nomme-t-on  la  Science  qui 
donne  la  connoiffance  des  A  [1res  ? 

R.  On  la  nomme  Altronomie. 

JJ.  En  quoi  con fille  cette  Science ? 

R.  A  confidérer  la  grandeur,  la  mefure 
&  les  mouvemens  des  Etoiles  &des  autres 
Corps  Célefles. 

D.  De  quel  ïnftrument  fe  fert-on  dans  V  A~ 
fironomie  pour  obferver  la  hauteur ,  la  gran¬ 
deur,  le  mouvement  &  la  difiance  des  Afiresî 

R.  On  le  nomme  Aftrolabe. 

du  tems. 

D.  Qu' e fi -ce  qu'on  nomme  un  Siècle  ? 

R.  Ce  11  un  tems,  qui  renferme  l’efpace 
de  cent  Ans. 

D.  Qu' e  fi -ce  qu'un  An? 

R.  C’ell  l’efpace  de  douze  Mois. 

D.  Ce  qui  efi  dit  des  Patriarches  qui  ont 
vécu  plufieurs  centaines  à' années ,  &  quel¬ 
ques-uns  au-delà  de  neuf  cens  ans ,  ne  don¬ 
ne-t-il  pas  lieu  de  croire  que  les  années  né » 
toient  pas  alors  fi  longues  qu'elles  h  font 
préfentement  ? 

R.  Nullement  ;  car  on  voit  par  lelanga» 
ge  d çMoyfe)  que  les  années  étoient  comme 

D  4  ...au» 
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aujourd’hui,  de  douze  mois , puisque  dans 
l’hiitoire  du  déluge,  il  raconte  qu’aprèsque 
les  pluies  qui  commencèrent  le  dix-fepnéme 
jour  du  fécond  mois,  furent  tombées  fur 
la  terre  durant  l’efpace  de  40.  jours  &  de 
40.  nuits,  ce  ne  fut  qu’au  feptième  mois 
que  l’Arche, qui  flottoit  fur  les  eaux,  s’ar¬ 
rêta  fur  les  montagnes  d 'Arménie,  &  au 
dixième  que  la  terre  commença  à  paroître. 

D.  Qu' e fi -ce  qu'un  Moisi 

R.  C’efl  l’efpace  de  quatre  Semaines  & 
de  quelques  Jours. 

D.  Combien  y  a- 1  -il  de  Semaines  dans 
un  Jnf- 

R.  Cinquante-deux. 

D.  Combien  une  Semaine  a ■  t-elle  de  Jours? 

R.  Toujours  fept. 

D.  Comment  les  nomme- t-on! 

R.  Dimanche ,  Lundi ,  Mardi ,  Mer¬ 
credi,  jeudi,  Vendredi  &  Samedi. 

D-  Toutes  les  Nations  les  comptent- elles 
dans  le  même  ordre ? 

R.  Non.  Les  Chrétiens  commencent 
par  le  Dimanche;  les  Juifs  par  le  Samedi  ; 
les  Maboniétans  par  le  Vendredi. 

D.  Ou’ e/l  ce  qu’un  Jour ? 

iLC’ell  l’efpace,  qui  renferme  vingt-qua¬ 
tre  Heures,  &  on  l’appelle  jour  Naturel. 

D.  Comment  efi  -il  partagé! 

R.  En  deux  parties,  favoir  la  Nuit,  &  le 
Jour  proprement  dit»  J) * 
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D.  Le  partage-t-on  auflî  autrement  ? 

R.  Oui  ;  fa  voir  en  quatre  points,  qui  font 
le  Matin ,  le  Midi ,  le  Soir  &  le  Minuit, 

D.  Qu* eft-  ce  que  le  Jour  proprement  dit  ? 

R.  C’eft  le  teins,  qui  dure  depuis  le  So¬ 
leil  levant,  jufqu’au  Soleil  couchant. 

D.  Qu*  eft -ce  que  la  Nuit  ? 

R .  C’elt  Fefpace  du  tems ,  qui  dure  depuis 
que  le  Soleil  fe  couche  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
lève. 

D.  Combien  d'  heures  a  le  Jour  propre - 
ment  dit  ? 

R.  Douze. 

D.  Et  la  Nuit ? 

R.  Autant. 

D.  Cela  eft-il  toujours  égal ? 

R.  No n.  Cela  change  fuivant  les  Saifons; 
car  tantôt  le  jour  elt  plus  long,  tantôt  plus 
court;  &  il  en  eft  ainfi  de  la  Nuit. 

D.  Qji'eft  ce  qu'une  Heure  '? 

R.  C’ell  Fefpace  de  foixante  Minutes, 
&  chaque  Minute  a  foixante  Secondes. 

D.  Qu' eft  -  ce  qu'une  Saifon  ? 

R.  C’elt  une  révolution  qui  fe  fait  dans 
la  Nature,  régulièrement  quatre  fois  dans 
l’Année. 

D.  Comment  les  nomme-t-on ? 

R.  Le  Primeras,  l’Eté,  F  Automne,  & 
l’Hiver. 

JD.  Combien  dure  chaque  S  ùfon  ? 

»5 
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R.  Trois  Mois. 

D.  Quand  commence  le  Printsms ? 

R.  C’eftle  2 1 .  ou  le  22.  du  Mois  de  Mars, 

D.  Quand  commence  l'Eté  ? 

R,  Le  21.  ou  le  22.  de  juin. 

D.  Quand  commence  P  Automne? 

R.  Le  21.  ou  le  22.  de  Septembre. 

D.  Et  P  Hiver  ? 

R.  C’efl:  le  21.  ou  le  22.  de  Décembre. 

D.  Quand  y  a-t-il  une  é salit  é  de  durée 
entre  le  Jour  &  la  Nuit  ? 

R.  Cela  arrive  deux  fois  dans  l’Année , 
fa  voir  une  fois  le  21.  ou  le  22.  de  Mars, 
&  la  fécondé  fois  le  21.  ou  le  22.  de  Sep¬ 
tembre.  L’un  &  l’autre  de  ces  te  ms  eft  ap- 
pellé  Equinoxe. 

D.  Comment  appelle  -t-  on  la  lumière  qui 
précédé  le  lever  du  Soleil  &  qui  fuit  [on  cou -  » 
cher  ? 

R.  On  nomme  Âurore  la  lumière  qui 
précédé  le  Soleil ,  &  Crépufcule  celle  qui 
fuit  fon  coucher. 

D.  QtP appeliez-vous  Jours  Caniculaires  ? 

R.  Ces  jours  extrêmement  chauds  qu’il 
fait  depuis  le  19.  de  Juillet  jufqu’au  28. 
d’Août  ;  parce  que  le  grand  chien ,  ou  l’étoi¬ 
le  nommée  canicule ,  fe  lève  &  fe  couche 
pendant  tout  ce  tems-là ,  avec  le  Soleil. 

D.  Quand  le  Jour  eft  -  il  le  plus  ions  ? 

R.  C’e 11  le  2i.  ou  le  22.  de  juin,  ainfi 
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au  commencement  de  l’Eté  ;  &  alors  il 
commence  à  bailler  fucceffivement. 

!  D.  Quand  le  Jour  eft  -  il  le  plus  court  ? 

R.  C’eft  le  2i.  ou  le  22.  de  Décembre, 
ainli  à  l’entrée  de  l’Hiver;  &  alors  il  com¬ 
mence  à  croître  fucceffivement. 

D.  Ce  changement  eft -il  le  même  par 
toute  la  Terre? 

R.  Non.  Il  fe  fait  plus  ou  moins,  fui- 
ivant  qu’un  Pays  eft  fitué  par  rapport  au  cours 
du  Soleil.  Il  y  a,  par  exemple,  des  Pays, 
ou  la  Nuit  dure  en  tout  teros,  autant  que 
ile  Jour  ;  d’autres ,  où  la  Nuit  pendant  l’Eté  , 
:n  eft  que  d’une  heure;  d’autres,  où  la  Nuit 
«dure  toujours  fix  mois ,  &  le  Jour  confé- 
jquemmenc  autant.  C’eft  ce  que  Ton  dé* 
[montre  fur  le  Globe. 

;  D.  Comment  nomme  - 1  -  on  autrement  le 
.21.  ou  le  22.  de  Juin ? 

»  R •  Le  Solftice  d’Eté. 

|  D.  Comment  nomme-t-on  le  21.  ou  le  22. 
de  Décembre  ? 

R.  Le  Solftice  d’ Hiver, 

D.  Comment  appelle -t- on  les  Mois  dans 
V  or  dre ,  où  on  les  place  ? 

R.  Janvier ,  Février ,  Mars ,  Avril ,  Mai , 
Juin,  Juillet ,  Août,  Septembre  ,  Oétobre , 
Novembre,  Décembre. 

D.  Combien  de  Jours  chacun  de  ces  Mob 

contient  -  U  ? 
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R.  Il  y  en  a  fept,  qui  ont  trente  &  un 
Jours;  favoir  Janvier,  Mars,  Mai,  Juil¬ 
let,  Août,  Oétobre  &  Décembre  ;  quatre, 
qui  en  ont  trente;  favoir  Avril,  Juin  ,  Sep¬ 
tembre  &  Novembre;  &  un  feul,  favoir 
Février,  quien  a  vingt-huit, ou  vingt-neuf. 

J).  Combien  P  Année  a-t-elle  de  Jours ? 

R.  Trois  cent  foixante  &  cinq* 

D.  Le  nombre  eft  il  toujours  le  même%' 

R.  Non.  11  change  tous  les  quatre  ans, 
&  la  quatrième  Année  ,  qu’on  nomme  Bif- 
fextile,  a  toujours  un  jour  de  plus. 

D.  D'où  vient  ce  changement ? 

R.  C’elt  que  chaque  Année  ayant  fix 
heures  de  plus,  on  les  compte  enfemble 
tous  les  quatre  ans;  ce  qui  fait  alors  uni 
Jour,  qu’on  ajoute  à  ceux  de  Février,  c’eftl 
pour  cette  rai fon  ,  que  ce  Mois  a  quelque¬ 
fois  vingt  -  neuf  jours. 

D.  Les  Romains  comptaient  ■  Us  leursi 
Mois  comme  Nous ? 

R.  Non.  Ils  n’en  avoient  d’abord  que 
dix.  Enfuite  ils  y  en  ajoutèrent  deux;  mais 
ils  commençoietn  toujours  l’Année  par  le 
Mois  de  Mars. 

D.  Qui  ont  été  les  deux  grands  Réfor¬ 
mateurs  du  Calendrier  ? 

R.  Jules- Céfar  &  le  Pape  Grégoire  XIII. 

D.  QueftrCe  qu'une  Olympiade  ? 

R.  C’eft  un  Tems  de  quatre  Années* 
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Les  anciens  Grecs  fefervoient  de  cette  ma» 
nière  de  compter,  parce  qu’ils  céléhroient 
tous  les  quatre  ans  leurs  Jeux  près  de  la  Vil¬ 
le  Olympias.  C’eft  pour  cette  raifon ,  qu’ils 
ont  été  nommés  Olympiques.  Ils  ont  été 
inllitués  par  Hercule  à  l’honneur  de  Jupiter. 

D.  Queft-ce  qu'une  Epoque ? 

R.  C’eft  auffi  une  manière  de  compter; 

I  mais  qui  ne  défigne  pas  la  même  durée.  Elle 
marque  le  tems  depuis  un  Evénement  remar¬ 
quable  jufqu’à  un  autre.  C’eft,  par  exem¬ 
ple,  une  Epoque  depuis  la  Création  du 
Monde  jufqu’au  Déluge.  Epoque  dénote 
1  auffi  l’Evénement  même;  comme  la  Nais- 
ifancede  Notre  Seigneur ,  la  Deftruftion 
du  Temple  &  de  la  Ville  de  Jérufalem ,  &c. 

D.  Qu'eft-ce  qu'un  Luftre ? 

R.  C’eft  l’efpace  de  cinq  ans. 

D.  Queft-ce  qu'un  Jubilé  ? 

R.  C’eft  lorsqu’on  célèbre  une  chofe 
i  remarquable  ,  arrivée  ,  il  y  a  un  Siècle  » 

}  ou  un  demi  -  Siècle. 

D.  Qjfeft  -  ce  qu'une  IndlBion  ? 

R.  C’eft  l’efpace  de  quinze  ans.  Ce  ter¬ 
me  n’eft  en  ufage,  que  lorsqu’il  s’agit  du 
,  Calendrier, 

DE  LA  COSMOGRAPHIE. 

D.  Qu'eft-ce  que  la  Cosmographie? 

R,  C’eft  la  description  du  Monde. 

D, 
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D.  Qu1  entendez-vous  par  le  Monde  ? 

R.  Le  Ciel  &  la  Terre  ;  en  un  mot  TU* 
Hivers  entier. 

D.  En  combien  de  parties  la  divîfe-t-on  ? 

R.  En  deux;  favoir  l’Aftronomie  &  la 
Géographie. 

D.  De  quelle  utilité  eft  V  Aftronomie? 

R-  Elle  nous  donne  la  connoiiïance  des 
Corp  Céleftes  ,  &  nous  apprend,  par  le 
mouvement  réglé  dont  ils  marchent  depuis 
que  Dieu  les  a  créés,  qu’il  y  a  une  Puif» 
Tance  infinie  qui  les  dirige  félon  l’ordre 
qu’il  a  établi.  Pf:  XiX.  Rom :  I.  20. 

D.  Pour  acquérir  cette  Science  ,  que 
fait  -on? 

R.  Comme  le  Monde  eft  rond,  l’on  Te 
ferc  de  deux  Globes  ;  l’on  appelle  l’un  le 
Globe  Célcfte ,  fur  la  furface  duquel  font 
décrites  les  étoiles  réduites  en  Conftella» 
dons,  avec  les  Cercles  de  la  Sphère;  & 
l’autre  le  Globe  Terreftre,  qui  nous  re¬ 
préfente  fur  la  furface,  la  defcription  de 
la  terre  &  de  l’eau. 

D.  Qu  eft  -  ce  que  le  Ciel? 

R.  C’eft  cette  étendue  d’air  que  nous 
voyons  au  de  (Tus  de  la  Terre. 

D.  En  combien  de  Parties  peut -on  h 
âivifer  ? 

R.  En  deux;  favoir,  le  Firmament,  ou 
font  le  Soleil,  la  Lune  &  les  Etoiles;  &le 

Ciel 
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Ciel  Empiré,  qui  eft  cec  efpace  immenfe, 
donc  notre  imagination  ne  peut  concevoir 
les  bornes,  &  que  l’on  nomme  impropre¬ 
ment  le  Trône  de  la  Majefté  de  Dieu. 

D.  IV’  y  a-t-il  pas  un  autre  Air  '? 

R.  Oui,  c’eft  l’Atmofphère. 

-  D.  Q u’eft-ce  que  l’ Attnofpbère  ? 

R.  C’eft  l’Air  le  plus  groûîer,  qui  entou¬ 
re  immédiatement  la  Terre.  C’eft  dans  cet 
Air  qu’habitent  les  Oifeaux  &  que  fe  for* 
ment  les  Nuages.  Il  s’étend  à  vingt-cinq 
ou  vingt-huit  lieues  à  la  ronde.  Ainfi  l’on 
peut  dire  que  FAtmofphère  lert  d’envelop¬ 
pe  à  la  Terre. 

D.  QjPeft-ce  que  le  Soleil 2 

R.  C’eft  ce  i'uperbe  Luminaire ,  que 
Dieu  a  créé  pour  éclairer  le  Monde  &  qui 
produit  la  Lumière  &  la  Chaleur. 

D.  Connoît-on  la  nature  du  Soleil ? 

R.  Non.  Les  uns  s’imaginent  que  c’eft 
un  feu  ordinaire,  entretenu  continuelle¬ 
ment  par  des  globes  d’une  matière  com- 
buftihle.  Mais  d’autres  difent  que  c’eft  un 
feu  élémentaire,  qui  fubüfte ,  fans  avoir 
i  befoin  de  nourriture. 

D  .Le  Soleil  eft-il plus  grand  que  la  Terre ? 

R.  Oui,  infiniment;  au  point  que  quel¬ 
ques  Aftronomes  croient,  qu’il  la  furpafle 
à  cet  égard  cent  trente  fois.  Il  ne  paroît  fi 
petit  qu’à  caufe  de  fa  grande  diftance. 

D, 
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D.  De  combien  eft  cette  diftctnce  ? 

R.  Il  n’eft  pas  poffible  de  le  (avoir  ;  mais 
quelques-uns  penfent,  qu'elle  eft  d’envi¬ 
ron  trente  millions  de  lieues. 

D.  Le  Soleil  tourne  - 1- il,  ou  eft-il  tou¬ 
jours  fixe  ? 

R.  Autrefois  on  a  cru  qu’il  tournoit,  par* 
ce  que  le  cours  en  eft  apparent;  mais  au- 
jourd  hui  il  eft  démontré  qui!  eft  fixe,  &que 
c’eft  la  Terre  qui  tourne  autour  de  lui. 

D.  Le  Soleil  nous  fait  -  il  un  autre  bien 
que  celui  de  la  lumière  ? 

R.  Oui;  il  fait  mûrir  les  fruits  de  la  Ter¬ 
re  par  fa  chaleur. 

D.  D  ou  vient  que  nous  ne  voyons  pas 
toujours  le  Soleil  levé ? 

R.  C  eft  parce  qu’un  épais  Nuage  nous 
le  cache  ,  en  interrompant  fes  rayons. 
L’on  peut  s’en  convaincre,  lorfqu’on  fe 
trouve  fur  la  cime  d’une  haute  Montagne, 
au-  deftus  des  Nuages.  L’on  voit  alors  le 
Soleil;  mais  ceux,  qui  font  dans  le  Vallon, 
ne  le  voient  pas. 

D.  Qu' eft -ce  que  la  Lune  ? 

R.  C’eft  un  Globe, deftiné  à  nous  éclai¬ 
rer  pendant  la  Nuit. 

D.  La  Lune  eft -elle  un  Luminaire  ? 
comme  le  Soleil ? 

R-  Non.  C’eft  un  corps  opaque,  &  la  lu¬ 
mière  qu  on  y  voit ,  eft  celle  du  Soleil ,  qu’el¬ 
le  nous  donne  par  la  réflexion.  D, 
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D.  D'où  vient  qu'elle  n  eft  pas  toujours 
éclairée  en  entier  ? 

R.  C’eft  parce  que  de  tems  en  tems  la 
Terre  fe  trouve  entre  elle  &  le  Soleil. 

D.  Comment  nomme  -î  -on  les  divers  dé- 
grés  de  Lumière  de  la  Lune  ? 

R.  On  les  nomme  des  Phafes. 

D.  La  Lune  eft  -  elle  plus  grande  que  la 
Terre ? 

R.  Non.  Elle  eft  beaucoup  plus  petite. 

D.  De  combien  en  eft- elle  éloignée ? 

R.  On  ne  le  fait  pas  précifément;  mais 
Pon  croit  s  que  c’eiî;  à  peu  près  de  cent 
mille  lieues. 

D.  Quelle  influence  a  la  Lune? 

R.L’on  dit  qu’elle  caufe  le  Flux  de  la  Mer, 

D.  Que  dit  -  on  encore  d'elle  ? 

R.  Plufieurs  Savans  croient,  qu’elle  eft 
habitée  par  des  Créatures  raifonnables ,  & 
remplie  d’ Animaux,  de  Végétaux,  de  Mers» 
de  Lacs ,  de  Rivières  &  de  Montagnes, 
comme  la  Terre. 

D.  Comment  peut-on  diflinguer  les  Etoi¬ 
les? 

R.  En  Etoiles  fixes  &  en  Etoiles  mou¬ 
vantes. 

D.  Qu' eft  -  ce  qu'une  Planète  ? 

R.  C’eft  une  Etoile  ,  qui  a  un  cours 
périodique  &  réglé. 

D.  Combien  y  en  a-t-il? 

E  R. 
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R.  L  on  en  compte  ordinairement  fept  ; 
favoir  Je  Soleil,  la  Lune,  Venus,  Jupi¬ 
ter,  Mercure,  Mars  &  Saturne.  Mais 
quelques-uns  n’en  admettent  que  fix ,  par¬ 
ce  qu’ils  en  retranchent  le  Soleil. 

D.  Pourquoi  le  font -ils? 

R.  Parce  que  les  fix,  qu’on  vient  de 
nommer,  font  des  Corps  opaques  &  em¬ 
pruntent  leur  lumière  du  Soleil. 

D.  Qu  eft  -  ce  qu'une  Comète  '? 

R>  C  eft  une  Etoile  qui  ne  paroît  que 
de  tems  en  tems,  &  l’on  ne  fait  pas  encG- 
re  fi  fon  mouvement  elè  périodique. 

D.  L  apparition  d'une  Comète  préfage-t*- 
elle  quelque  grand  Evénement  ? 

R.  Non.  On  l’a  cru  autrefois  ;  mais  c’eft 
une  fuperfiition. 

D.  Qii  eft  -  ce  que  la  Foudre  ? 

R.  C  eft  une  matière,  qm  s’élance  avec  im» 
pétuofité  &  à  laquelle  rien  ne  peut  ré  fi  lier. 

D.  L' Eclair  peut  -  il  caufer  des  dégâts? 

R.  Non.  L’Eclair  n’eli  autre  chofequ’u- 
ne  lumière  vive  ,  produite  par  les  exhalat¬ 
ions  enflammées. 

D.  Qu' eft -ce  que  la  Terre ? 

R.  C  eli  le  Globe  que  nous  habitons. 

D.  Quelle  eft  fon  Etendue  ? 

R.  On  peut  lui  donner  à  peu  près  neuf 
mille  lieues  de  circuit. 

D.  Eft. elle  parfaitement  ronde ? 

R, 
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R.  Non.  Elle  eft  un  peu  applacie  fur 
les  Pôles  au  Sud  &  au  Nord  ;  deforte  qu’el¬ 
le  ne  reffemble  pas  mal  à  une  Orange. 

JJ.  Eft  -  elle  toujours  fixe ,  ou  en  mou* 

ventent  ?  «. 

R,  Elle  tourne  continuellement  autour 

du  Soleil. 

JJ.  De  quelle  manière  fs  fait  ce  Mou¬ 
vement  ? 

R.  Il  fe  fait  de  deux  manières.  La  Ter¬ 
re  tourne  d’abord  fur  fon  axe  toutes  les 
vingt* quatre  heures,  &  c’eft  ce  qui  nous 
donne  alternativement  le  jour  &  la  Nuit. 
L’autre  Mouvement  eft  progrelîif,  c’eft-à- 
dire  ,  que  la  Terre  avance  toujours;  de- 
forte  qu’elle  peut  être  comparée  à  la  roue 
d’un  char,  qui  eft  en  mouvement.  Enfin  il  eft 
certain,  que  la  Terre  achevé  fon  cours  au¬ 
tour  du  Soleil  en  365.  jours  &  quelques 
heures;  c’eft  cette  révolution  périodique 
qui  produit  les  quatre  Saifons. 

D.  Ou  eft  -  ce  qu'une  Eclipfe  ? 

R.  C’eft  une  privation  totale ,  ou  en  par* 
tie ,  de  la  lumière  du  Soleil ,  ou  de  la  Lune. 

D.  Combien  de  fortes  d' Eclipfe  y  a  -t-il  ? 

R.  Deux  fortes  ;  l’une  du  Soleil ,  & 
l’autre  de  la  Lune. 

D.  Quand  arrive  celle  du  Soleil ? 

R.  Corfque  la  Lune  fe  trouve  entre  le 
Soleil  &  la  Terre;  dans  cette  pofition  elle 

E  2  in- 
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intercepte  en  tout,  ou  en  partie,  les  ra« 
yons  du  Soleil;  de  forte  que  nous  avons 
alors  plus  ou  moins  d’obfcurité.  Quand 
cette  Eclipfe  eft  totale,  l'on  voit  les  Etoî^ 
les,  comme  dans  la  Nuit. 

D*  Comment  fe  fait  V Eclipfe  de  la  Lune  ? 

R •  C'efl  par  la  pofition  de  la  Terre  en¬ 
tre  la  Lune  &  le  Soleil.  On  conçoit  aifé- 
menc,  qu’alors  les  rayons  du  Soleil  étant 
Interceptés  par  la  Terre,  la  Lune  ne  peut 
pas  être  éclairée.  1 

DE  LA  GE’OGRAPHIE. 

JD.  Qiieft  -ce  que  la  Géographie  ? 

R.  O’eft  la  defcription  de  la  Terre. 

D.  En  combien  de  Parties  divife-t-on  la 
Terre ? 

R.  En  quatre  ;  favoir,  l’ Europe ,  que  nous 
habitons,  Y  /l fie ,  Y  Afrique  &  Y  Amérique. 
D.  Par  qui  la  Terre  a-t-elle  été  peuplée  ? 

R.  Par  les  enfans  de  Noé,  favoir  Sem  , 
Qarn ,  &  faphet. 

D.  Quel  fut  le  partage  des  trois  Frères ? 

R.  Sem  eut  Y  Europe. 

D.  Pourquoi  nomme-t-on  P  Amérique  le 
'  Nouveau  Monde  ? 

R,  Parce  qu’elle  n’a  été  découverte  que 
fur  la  fin  du  XV.  Siècle;  deforte  qu’il  n’y 
a  pas  encore  trois  cens  Ans. 

D.  Par  qui  l'Amérique  a-t.  elle  été  dé¬ 
couverte  ? 


R. 
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R.  Par  Chriftophe  Colomb ,  envoyé  parle 
Roi  à.' E/pagne ,  Ferdinand  le  Catholique. 

/).  pourquoi  eft -elle  nommée  Amé¬ 
rique. ?  ;  \ 

/U  C’eft  parce  que  celui  qui  y  fut  envoyé 
après  Colombe ,  &  qui  en  découvrit  la  plus 
grande  parcie ,  s’appelloit  Atnericus  Fefpu- 

I  dus. 

D.  Quelle  eft  de  ces  quatre  Parties  la 
plus  étendue  ? 
jR.  L’Amérique. 

D.  Qui  eft  celle ,  oà  il  y  ale  plus  de  Mi -  ■ 
ffw  d'argent  ? 

ü.  La  même. 

D.  0«i  eft  d'entr  elles  la  plus  riche  en 
productions  naturelles  ï 

R.  U  A  fie  ;  &  c’eft  elle  qui  fournit  les 

:  Epiceries. 

D.  Et  celle  oit  la  chaleur  du  Soleil  eft  la 
tlus  ardente  ? 

R.  C’elt  \' Afrique ,  &  c’eft  elle  qui  pro- 
i  duit  les  Nègres. 

D.  Et  celle,  qui  eft  la  plus  peuplée,  & 
où  les  Sciences  font  le  plus  cultivées  ? 

R.  C’efl:  l'Europe ,  la  plus  petite  de  toutes.* 
Z).  Comment  nomme-t-on  les  quatre 
côtés  ou  plages  du  Monde  ? 

R.  Le  Midi,  le  Septentrion,  l’Orient, 

l’Occident.  : 

D.  Comment  peut- on  [avoir,  oit  elles 

Je  trouvent?  E  3  R» 
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R.  Il  ne  faut  que  tourner  le  dos  au  So- 
le*J  levant ,  i  on  a  lors  à  la  main  gauche  le 
iVï^di,  g  la  droite  le  Septentrion,  par  der¬ 
rière  l’Orient,  &  devant  foi  l’Occident. 

D.  Comment  nomme  *t-on  les  Vents ,  qui 
foujfïem  par  ces  quatre  côtés ? 

R  On  les  nomme  dans  le  même  ordre 
le  Vent  du  Sud,  le  Vent  du  Nord,  le 
Vent  d’Eft ,  le  Vent  d’Oueft. 

D.  Qu'eft  -  ce  qu'une  Mer  ? 

R,  C  ell  1  aflemblage  d’une  grande  quan¬ 
tité  d  eau  falée. 

D.  D'où  vient  cette  Eau  falée  ? 

K.  L  on  ne  Je  fait  pas;  mais  quelques- 
lins  a  oient,  qu  en  plufieiirs  endroits  le  fond 
des  Mers  contient  des  particules  de  Sel. 

D .  Eft-il  né  ce  faire  que  cette  Eau foi t  falée ? 

R.  Oui  ;  car  n  étant  pas  courante,  com¬ 
me  cehe  d  une  Rivière,  elle  pourroit  le 
corrompre. 

E)*  Comment  divife  -  /  -  en  les  Hiers  2 

1\.  On  lesdiftingue  généralementpar  leur 
iîtuation  ;  ainfi  l’on  dit  la  Mer  du  Sud  ,  la 
JVlti  du  Nord ,  &c.  La  dénomination  géné¬ 
rale  d’une  grande  Mer  eil  celle  d’Océan. 

D.  Qu'eft  -  ce  qu'un  Détroit  ? 

R.  C  eit  une  Mer  ,  qui  ell  reiïerrée 
entre  deux  Cominens. 

Qli  eft  ~ ce  qu'un  Continent  ? 

R.  C’ell  une  grande  étendue  de  Pais, 
borné  en  partie  par  la  Mer.  D. 
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D,  Qu'eft-  ce  qu'un  Lotphe? 

C\'il  une  quantité  cl  eau  ue  la  Met  , 
qui  entre  dans  un  Psïs&s’y  arrête ,  fans  pei- 
:  dre  la  communication  avec  la  Mer  meme. 

J).  Qu'eft  -  ce  qu'un  Ifthme  ? 

R.  C’eft  une  langue  de  Terre  qui  avan¬ 
ce  dans  la  Mer.  ■  _ 

D.  Qu'eft *  ce  qu'un  Promontoire ’l 

R.  C’eft  auffi  une  langue  de  Terre  qui 
|  avance  dans  la  Mer  ;  mais  qui  eft  pluse  e- 
vée.  On  le  nomme  aujourd’hui  un  Cap. 

D.  Qu  eft -ce  qu'une  Ifle'l 

R.  Ceft  une  Terre  entourée  d’eau. 

D.  Qu' appeliez -vous  une  Prejqu  Isle 

R.  C’eft  une  Terre,  qui  eft  environnée 
d’eau,  à  l’exception  d’un  feul  endroit,  par 
|  où  elle  tient  au  Continent". 

J).  Qu'eft  -  ce  quun  Lacl  ^  %• 

R.  C’eft  une  grande  étendue  d’eau ,  qui  ne 
fe  defieche  jamais  &  qui  n’a  pas  de  courans. 

D.  Qu'eft  -  ce  qu'un  Fleuve  ? 

R,  C’eft  une  quantité  d  eau  aouce  J ei- 
Il  ferrée,  qui  parcourt  plus  ou  moins  tapi- 
i  dement  une  grande  étendue  de  Pays,  et 
ji  fe  jette  enfuite  dans  la  Mer. 

1  D.  Qu'eft  •  ce  qu'une  Rivière. 

R.  Ceft  une  eau  de  la  même  nature, 
t  mais  en  moindre  quantité,  et  qui  fe  perd 
<  ou  dans  une  Mer ,  ou  dans  un  Lac ,  ou 
1  dans  un  Fleuve. 

E  4  O, 
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D.  Qu’ eft  •  ce  qu'un  RuiJJeau  ? 

R.  C’eft  une  Rivière  en  petic. 

D.  Quelle  eft  l'origine  des  Fleuves 

des  Rivières  ? 

R.  L’on  croyoit  autrefois  que  la  Mer 
leur  fournifibit  les  eaux  par  descanauxfou- 
terrains.  Mais  l’on  fait  aujourd’hui,  que 
la  pluie  &  la  neige  les  produifent.  Cela 
eft  fi  vrai  ,  que,  dans  le  tems  d’une  gran¬ 
de  fécherefi’e ,  l’eau  des  Fleuves  devienc  fore 
baffe.  Du  refie  il  eft  à  remarquer  ,  que 
les  Fleuves  &  les  Rivières  tirent  ordinaire¬ 
ment  leurs  fources  des  Montagnes. 

D.  Qu  eft  -  ce  qu'un  Etang ,  ou  Vivier  1 

R.  C’eft  une  eau,  qui  vient  d’une  Ri¬ 
vière  ou  d’une  fource ,  &  qu’on  retient  par 
une  chauffée  ou  par  un  autre  moyen ,  & 
où  .ji’on  conferve  du  poifTon. 

D.  Qu  appeliez  -  vous  Marais  ? 

R.  C’eft  une  eau  peu  profonde;  mais 
croupiffante ,  &  qui  fe  deffèche  fouvent 
par  la  chaleur  du  Soleil. 

SUITE  de  la  GE’OGRAPHIE. 

D.  Comment  partage -t  -on  toute  l'éten¬ 
due  de  la  Terre  ? 

R.  En  un  grand  nombre  de  Pays ,  ou 
de  Souverainetés. 

D.  Combien  de  fortes  de  Souverainetés 
y  a-t-il  en  Europe? 

R» 


;  TOUTES  les  SCIENCES.  73 

R.  Il  y  en  a  fept;  favoir  des  Empires, 
des  Royaumes,  l’Etat  Ecclefiaftique ,  des 
Républiques,  des  Ele&orats , des  Duchés 

&  des  Principautés. 

D.  Combien  y  a-t-il  d* Empires ? 

R.  Trois,*  favoir,  l’Empire  èi  Allema¬ 
gne  ,  l’Empire  Ottoman  ou  de  Turquie ,  & 
celui  de  Ru  fie. 

D.  Comment  nomme  -  t- on  autrement 

l'Empire  d’ Allemagne? 

R.  On  le  nomme  Empire  Romain. 

D.  Quelle  en  e/l  la  raifon  ? 

R.  C’eft  que  fon  Chef  eft  un  Succefieur 
des  anciens  Empereurs  Romains  en  Occi - 
dctlî  * 

D.  Cet  Empire  e/l -il  au/]i  çonftdérable 

qu’il  l'a  été  autrefois ? 

R.  Non.  H  a  été  très-  affoibH  ,  parce  que 
plufieurs  Provinces  en  ont  été  détachées 
&  font  devenues  des  Souverainetés  à  part. 

D.  Que  remarque  - t-on  fur  F  Empire  Ot¬ 
toman  ï 

R.C’eft  que  la  plupart  de  fes  Provinces 
font  lïtuées  en  A/îe ,  &  que  fon  Chef  eft 
un  Succefieur  des  anciens  Empereurs  Ro¬ 
mains  en  Orient. 

D.  Pourquoi  faites  -  vous  cette  di/litiFiion 

à'Occident  &  d’Orient  ? 

R.  En  voici  la  raifon.  Quand  les  Ro¬ 
mains  eurent  conquis  prefque  toute  la  ler- 

E  5  re 
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re  &  formé  la  quatrième  Monarchie,  un 
de  leurs  Empereurs  ,  favoir  Tbéodofe  Is 
Grand ,  voulut,  qu’après  fa  mort  l’Empi¬ 
re  fut  partagé  entre  fes  deux  Fils,  Area - 
âius  &  Honorius.  Le  premier  eut  l’Empire 
d  Orient ,  &  le  fécond  l’Empire  S  Occident. 
Ceci  arriva  fur  la  fin  du  IVe.  Siècle. 

D.  Que  dites-vous  de  i Empire  deRufpe ? 

R.  Il  n’y  a  qu’environ  quarante  ans, que  ce 
Pays  a  été  érigé  en  Empire,  que  fes  Chefs 
ont  été  fuccefilvement  reconnus  Empereurs 
&  Impératrices  par  les  autres  Souverains. 

D.  Comment  nommoit  -  on  autrefois  ces 
Chefs.  ? 

R.  On  les  nommoit  &  on  les  nomme  en¬ 
core  Czar ;  ce  qui  fignifie  Grand-Duc. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  Royaumes  en 
Europe  ? 

R.  Douze  ;  favoir,  le  Portugal ,  l’Es¬ 
pagne,  la  France,  l’Angleterre,' les Deux- 
Siciles ,  la  Sardaigne ,  la  Suède ,  le  Dan- 
nemarck ,  la  Pologne,  la  PruIFe,  la  Hon¬ 
grie,  &  la  Bohême. 

D.  N’y  en  a-t-il  pas  encore  d'autres  ? 

R.  Oui,  mais  on  ne  les  compte  pas  à  part, 
puifqu’il  yen  a  deux  ou  trois  de  réunis  fous 
un  feul  Chef;  ainfi  l’on  n’en  nomme  que 
douze,  parce  qu’il  n’y  a  que  douze  Rois. 
’eft  ce  que  l'Etat  Ecclêfiaftique  ? 

R.  C’eft  une  partie  de  l’Italie,  dont  le 
Pape  efl  Souverain.  i). 
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D.  Combien  y  a-t-il  de  Républiques? 

R.  Il  y  en  a  huit  ;  lavoir  ,  celles  des 
Provinces- Unies ,  de  Venife,  de  Gênes» 
de  Lucque,  de  Ragufe,  de  SuiOe,  deGe- 
ncve  &  de  St.  Marin. 

D.  Sont  -  elles  auffi  Souveraines  que  les 

Etats  Monarchiques  ? 

R.  Oui  ,•  niais  il  faut  en  excepter  Ra¬ 
gufe  ,  qui  eft  fous  la  protection  de  l’Em¬ 
pereur  des  Turcs  &  lui  paye  un  tribut. 

D.  Combien  y  a-t-il  cPEleBcrats  ? 

R.  Il  y  en  a  neuf  ;  favoir ,  trois  Eccléfi. 
aftiques,  qui  font  ceux  de  Mayence,  de 
Trêves  &  de  Cologne;  &  fix  Séculiers, 
qui  font  ceux  de  Boheme,  de  Bavière, de 
Saxe,  duPalatinat,  de  Brandebourg,  & 
de  Brunswic-  Hanovre. 

D.  Où  font  -  ils  fitués  ? 

R.  Ils  font  tous  en  Allemagne;  mais 
celui  de  Bohême  fait  en  même  tems  un 
Royaume  à  part. 

I).  Sont -ils  tous  Etats  Souverains  ? 

R.  Oui  ;  mais  ce  font  des  Fiefs ,  qui 
relèvent  de  l’Empereur  &  de  l'Empire. 

D.  Combien  y  a-t-il  cle  Duchés  ? 

R.  Il  y  en  a  plusieurs. 

D.  Comment  les  âivife  - 1  -  0»? 

R  .  En  Archi  -  Duché ,  Grands  -  Duchés, 
&  Duchés  proprement  nommés.  Le  feul 
Archi- Duché  ell  l’Autriche.  Les  Grands. 

Du- 
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Duchés  font  la  Lithuanie,  unie  à  la  Polo¬ 
gne;  &  celui  de  Toscane  ou  de  Florence 
en  Italie.  Les  Duchés  font  ceux  de  Lorraine, 
deCourlande,  de  SÜéfie,  de  Milan,  de  Sa¬ 
voie  ,  de  Parme,  de  Modène  &  autres;  &en 
Allemagne  ceux  de  Saxe ,  de  Meklenbourg, 
de  Holltein,  de  Wirtemberg,  &c. 

D.  Qu'efî  -  ce  qu'une  Principauté  ? 

R.  C’eft,  ainfi  que  le  Duché,  un  petit 
Etat  Souverain.  Il  y  en  a  un  grand  nom¬ 
bre,  &  elles  font  prefque  toutes  des  Fiefs, 
relevant  d’un  Etat  plus  confidérable.  En 
Allemagne  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  unes 
font  Eçcléfiafliques,  les  autres  Séculières. 
Celles-là  font  des  Archevêchés,  des  Evê* 
chés,  ou  des  Abbaïes;  celles-ci  desLand- 
graviats ,  des  Margraviats ,  ou  Principau¬ 
tés  proprement  dires. 

D.  Qu'y  a-t-il  encore  à  remarquer  par 
rapport  à  l' Allemagne  ? 

R.  Deux  choies;  l’une  qu’elle  eil  parta¬ 
gée  en  dix  Cercles;  l’autre,  qu’il  s’y  trou¬ 
ve  un  grand  nombre  de  Villes  Libres  & 
Impériales.  ; 

D.  Qu'eft  -  ce  qu'un  Cercle  ? 

R.  C’eiî  une  certaine  étendue  de  Pays. 

D.  Comment  les  nomme -t' on  ? 

R.  Ce  font  ceux  d’Autriche,  de  Suabe, 
de  Bavière,  de  Franconie,  du  Haut  &  du 
Bas  Palatinat ,  de  Wedphaiie  ,  du  Haut 
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Sc  du  Bas  Rhin ,  de  la  Haute  &  de  la  BafTe 
Saxe ,  &  de  la  Bourgogne  ,  réunie  au¬ 
jourd’hui  à  la  Couronne  de  France. 

D.  Qu'efl-ce  qu’une  Ville  Libre  &  Im¬ 
périale  ? 

A.C’eft  une  Ville  ,  qui  a  plus  ou  moins 
de  territoire, qui  fe  gouverne  elle- même 5 
mais  qui,  à  bien  des  égards,  dépend  de 
jrEmpereur&  de  l’Empire.  Les  principales 
Font  Nuremberg ,  Augsbourg,  Radsbonne, 
Hambourg,  Francfort,  Cologne,  &c. 

D.  Quelles  font  les  Pilles  Capitales  des 

trois  Empires?  ^ 

R.  Ce  font  Vienne  en  Allemagne ,  ton- 
flantinople  en  Turquie,  &  Petersbourg  en 

Ruffie.  .  ... 

i  D.  Quelles  font  les  Villes  Capitales  des 

douze  Royaumes? 

„  R,  Ce  font  Lisbonne  en  Portugal ,  Madrid 
en  Efpagne,  Paris  en  France,  Londres  en 
Angleterre,  Naples  pour  les  Deux  Siciles, 
s  Cagliari  en  Sardaigne ,  Stockholm  en  Suède, 
ÏCoppenhague  en  Dannemarck  ,  Warsovie 
en  Pologne,  K onigsberg  en  Prude,  Rude 
en  Hongrie,  &  Prague  en  Bohème. 

D.  Quelle  eft  la  ‘Ville  Capitale  de  l'E- 

j  taî  Eccléfiaftique  '? 

R.  C’eft  Rome ,  &  elle  l’écoit  autrefois 

de  l’Empire  Romain. 

D.  Quelles  font  les  Villes  Capitales  de$ 
fept  Républiques  ?  R- 
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R.  En  Hollande  c’eft  /tmferdam ,  &  en 
Suifie  Zurich  ;  les  autres  portent  le  nom 
des  Républiques  mêmes. 

D.  Et  les  Elites  Capitules  des  Electorats?' 

R.  Ce  font  Mayence  de  l’Eleélorat  du  mê¬ 
me  nom,  Trêves  de  l’Electorat  du  même 
nom,  Bonn  de  celui  de  Cologne,  Prague 
de  Bohême ,  Munich  de  Bavière ,  Dresde 
de  Saxe ,  Manheim  du  Palatinar ,  Berlin  de 
Brandebourg,  &  Hanovre  de  Brunswick. 

Quedes  font  les  principales  Rivières 
ou  Fleuves  en  Europe ? 

R.Ce  font  h  Divine  &  le  Tan  aïs  tnRÆc-, 
ic  Dumibe ,  le  Rhin  êc  1  Elbe  en  Allemagne; 
la  Loire ,  la  Seine, \q  Rhône  &  la  Garonne 
en  France;  la  Meufe  dans  les  Pays-Bas;  la 
Viflule  en  Pologne  ;  la  Tamife  en  Angle¬ 
terre;  le  T  âge ,  Y Ebre  &  \eDuro  en  Efoa- 
gne  &  en  Portugal ,  &  le  Pô  en  Italie. 


PRE’M  1ERE  MERVEILLE 


DU  MONDE. 

LE  M  A  U  S  O  L  E*  E. 

D.  Que  fignifie  le  mot  Mau  fiée  ? 

R.  On  a  donne  ce  nom  à  tous  les  tom* 
beaux  magnifiques. 

D.  Quelle  efl  P  origine  de  ce  mm  ? 

R.  Du  -Roi  Moufle ,  h  qui  Hrtêmife , 

l'on 
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fon  Epoufe ,  &  Reine  de  Caris ,  fit  bâtir 
un  furperbe  tombeau  ,  qui  fut  nommé  Mau- 
folée ,  dans  la  ville  d 'Halicarnafe  ,  capi¬ 
tale  du  Royaume,  encre  le  Palais  du  Roi 
&  le  Temple  de  Vénus. 

D.  Quelle  était  ï' étendue  de  ce  Maufoiée ? 

R.  Elle  étoit  de  foixante- trois  pies  du 
midi  au  Septentrion;  les  faces  étoient  un 
peu  moins  larges  ,  &  fon  tour  étoit  de 
411  pies. 

D.  Quelle  étoit  fa  hauteur  ? 

R.  Il  étoit  haut  de  25.  coudées,  &  avoir 
colomnes  dans  fon  enceinte. 

D  Combien  cf  Architectes  entreprirent 
cet  ouvrage  ? 

R.  Quatre;  (avoir ,  Scopas  entreprises 
qui  regarde  l’Orient;  Timothée  eut  le  côté 
du  Midi;  Leocharès  travailla  au  Couchant, 
&  Briaxis  au  Septentrion. 

D.  La  Reine  Artémife  vit -elle  la  fin  de 

cet  Ouvrage  ? 

R.  Non  5  eile  en  mourut  de  déplaifir. 

D.  U  Ouvrage  fut  -il  interrompu ? 

R.  Non  ;  Pythis  fe  joignit  à  ces  quatre 
fameux  Architectes  ci-deffus  nommés,  & 
éleva  une  pyramide  au  deffus  du  Maufo* 
lée,  fur  lequel  il  pofa  un  char  de  marbre, 
attelé  à  quatre  chevaux.  Le  Tombeau  pas- 
fa  pour  une  des  Merveilles  du  Monde  ;  ne¬ 
anmoins  le  Philofophe  An  ax  agora  s  de 

Cia* 


to  A  B  R  E’  G  E’  DE 

Clazomène  dit  quand  i]  le  vit:  Voilà  bien  de 
V argent  changé  en  pierres. 

SECONDE  MERVEILLE 
D  U  MONDE. 

le  TEMPLE  de  JERUSALEM. 

D.  Qui  l’a  fait  bâtir  ? 

R.  Salomon. 

D.  Ou  l’ a- 1  •  il  fait  bâtir  ? 

R.  Sur  le  Mont  Moria ,  à  la  place  où 
David  avoir  vu  l’Ange  Exécuteur  de  la 
Juftice  Divine,  l’épée  nue  à  la- main. 

D.  Combien  de  tems  fut -il  à  bâtir  T' 
R.  Sept  ans. 

D.  Quand  cela  arriva  -t  -  il? 

R.  L'An  du  monde  3031.  &  le  1004. 
avant  jéfus-Chrift. 

D.  Combien  avoit  -  il  de  Parties  ? 

R*  Quatre ,  renfermées  dans  une  même 
enceinte:  fa  voir,  le  Parvis  des  Gentils, 
celui  des  Juifs,  le  Sanctuaire  ou  Parvis  des 
Preties,  &  le  Sandta  Sanclorum ,  c’eft  -  à  * 
dire  le  Saint  des  Saints. 

D.  Donnez  •  moi  la  defcriptton  du  Par¬ 
vis  des  Gentils  ? 

R.  Le  Parvis  des  Gentils  avoit  500  pas 
de  tour,  environne  d’une  haute  galerie, 
ioutenue  de  plufîeurscolomnes  de  marbre, 

avec  quatre  portes  vers  les  quatre  Parties 
du  Monde. 


D. 
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D.  Ce  Parvis  avait -il  quelque  communi¬ 
cation  avec  l'autre  ? 

R.  Oui,  de  ce  Parvis  on  entroit  dans 
celui  des  Juifs,  qui  étoic  fort  magnifique 
&  environné  de  belles  galeries.  Le  pavé 
étoic  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ;  les 
murs  étoient  couverts  d’un  or  très -fin,  & 
les  portes  revêtues  de  lames  d’argent. 

B.  Quel  étais  le  Saniïuaire  oit  le  Parvis 
des  Prêtres  ? 

R.  Il  avoir  40.  coudées  de  longueur  & 
20.  de  largeur.  Au  milieu  de  ce  fanétuai- 
ra ,  il  y  avoit  un  Autel  d’airain  quarré  dont 
chaque  face  avoit  ao.  coudées  de  largeur 
ot  io.de  hauteur.  Aux  deux  côtés  de  l’Au¬ 
tel,  il  y  avoic  10.  grands  vaiifeaux  d’airain, 
ornés  de  figures  de  Chérubins,  de  Lions, 
de  Bœufs  &  de  Palmes,  &  au  côté  droit 
an  grand  Vaiiïeau  d’airain.  11  étoit  foutenu 
de  douze  Boeufs  d’airain.  De-là  on  alloit 
iu  Porche ,  qui  étoit  long  de  20.  coudées 
k  large  de  10. 

B.  Be  cet  endroit  oit  alloit -on  enfuit e? 

R.  On  entroit  dans  le  Temple  fans  toit, 
lui  avoit  60.  coudées  de  longueur  &  20. 
le  large.  Aux  deux  côtés  étoient  10.  grands 
chandeliers  à  fept  branches  &  autant  de 
Lampes,  avec  10.  Tables  d’or. 

D.  Enfin  de  ce  Temple  où  alloit -on? 

R.  On  alloit  dans  le  Sangla  San&orunt . 

F  J), 


§2  ABRE’GE’  de 

D.  Pouvez-vous  mus  en  faire  la  defcrip- 
ûon  ? 

R.  Oui.  Il  étoit  long  &  large  de  20.  cou¬ 
dées,  &  d’une  pareille  hauteur,  dont  10. 
coudées  étoient  revêtues  d’or  &  les  autres 
dix  d’or  &  de  pierres  précieufes.  Jofepbe 
dit  qu’il  y  avoit  10000.  Chandeliers  d’or; 
ieooo.  Tables  couvertes  d’or  &  une  fort 
grande ,  toute  d’or  ;  20000  Coupes  d’or 
&  160.  mille  d’argent  ;  100.  mille  Phioles 
d’or  &  200.  mille  d’argent  ;  80.  mille 
Plats  d’or  &  160.  mille  d’argent  ;  50.  mil¬ 
le  Baffins  d’or  &  100  mille  d’argent  ;  20. 
mille  Vafes  d’or  &40.  mille  d’argent  ;  20. 
mille  grands  Encenfoirs ,  &  50.  mille  au¬ 
tres  plus  petits;  mille  Robes  enrichies  de 
pierres  précieufes;  200.  mille  Trompettes 
d’argent  &  40.  mille  Inftrumens  de  mufi* 
que  d’or  &  d’argent.  Tel  étoit  le  Temple 
de  Jerufalem  du  tems  de  Salomon. 

TROISIEME  MERVEILLE 

d  u  M  O  N  D  E. 

le  TEMPLE  d  e  DIANE. 

D.  Dites-moi  quelque  cbofe  de  ce  Temple  t 

R.  Le  Temple  de  Diane  à  Ephefe  étoit 
une  des  fept  Merveilles  du  Monde. 

D.  Par  qui  fut-il  bâti? 

R.  Quelques-uns  difent  qu’il  fut  bâti  par 
les  Amazones. 

D 
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D.  Qui  en  fut  f  Architecte  ? 

R.  Ctéfiphon. 

I).  Ce fuperbe  Edifice  fubffte-t-il  encore  ? 

R.  Non  :  Eroftrate  y  mit  Je  feu. 

D.  En  quelle  année  cela  arriva  ■  t  *  il? 

R.  La  première  année  de  la  CVI.  Olym¬ 
piade,  &  la  trois  cent  cinquante- fixieme 
avant  jefus-Chrift. 

D.  Qui  contribua  aux fraix  deceTemphi 

R.  foute  VA  fie. 

D.  Combien  de  tems  fut-il  à  bâtir  ? 

R.  Q  uatre  cent  ans. 

D.  Quelle  étoit  fa  confru&ion ? 

R.  Il  étoit  long  de  quatre  cent  vingt- 
cinq  pieds,  &  large  de  deux  cent  vingt; 
foutenu  de  cent  vingt  -  fept  colomnes ,  or-* 
nées  de  fcuipture  de  foixante  pies  de  haut, 
dont  chacune  avoir  été  donnée  par  un  Roi* 
La  charpente  étoit  de  cedre,  &  les  por« 
tes  de  cyprès. 

D.  Ce  Temple  a*t-il  été  rebâti? 

R .  Oui* 

D.  Combien  de  fois  ? 

R.  Sept  fois. 

QUATRIEME  MERVEILLE 
"du  MONDE. 

MURS  de  BABYLONË. 

t).  Oui  eft  T  Auteur  de  cette  Merveille 
dti  Monde  ? 

F  a-  Ë. 
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R.  On  a  (Turc  que  c’ell:  Nabuchodonofor. 

D.  Quels  font  les  Ouvrages  qui  l'ont  ren¬ 
due  fifameufe ? 

R.  Premièrement,  les  Murailles  de  la 
ville  ;  20.  le  Temple  de  B  élu  s  ;  3°.  le  Palais 
Royal  avec  les  Jardins  fuspendus;  40.  les 
Digues  &  les  Quais  de  la  Riviere;,  5°.  le 
Lac  &  les  Canaux.  Les  Murailles  étoient 
à  toutes  fortes  d’égards  prodigieufes. 

D.  Quelle  était  leur  épaijfeur  ? 

R.  Elles  avoient  87.  piés  d’épaiiïeur. 

D.  Quelle  étoit  leur  hauteur  ? 

R.  Elles  étoient  hautes  de  350.  piés. 

D.  Quel  étoit  leur  circuit  ? 

R.  T)e  480.  Stades ,  qui  font  60.  milles. 

D.  Quelle  étoit  leur  forme  ? 

R.  Ces  murailles  formaient  un  quart© 
parfait ,  dont  chaque  côté  étoit  de  1 20.  Ra¬ 
des  ou  de  ï 5.  milles. 

D.  Combien  chaque  côté  de  ce  grand quar- 
ré  avoit-il  de  Portes  ? 

R.  Vingt-cinq  portes;  ce  qui  fai  foi  t  cent 
en  tout. 

D.  De  quelle  matière  étoient-elles  faites  ? 

R.  Toutes  d’airain  maflif;  d’où  vient  que 
lorfque  Dieu  promit  à  Cyrus  la  conquête 
d e  Babylone,  il  lui  dit,  (Efaïe,  chap.  25. 
vs.  s.)  Je  romprai  les  portes  d'airain. 


cm- 
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CINQUIEME  MERVEILLE 

du  MONO  E. 

le  JUPITER  d’O  L  Y  M  P  I  E, 

D.  Comment  Olympie ,  zi  lie  d' Elidé  dans 
le  Péloponnefe ,  eft  -  elle  devenue  célèbre  ? 

R.  Par  un  Temple  dédie  à  Jupiter ,  fur- 
nommé  Olympien. 

D.  Pourquoi  la  ftru&ure  de  ce  Temple 
ètoit  •  elle  admirable  ? 

R.  Parce  qu’on  y  avoir  amafTé  des  riches- 
fes  immenfes,  à  caufe  des  Oracles  qui  s’y 
rendoient,  &  des  Jeux  Olympiques  qu’on 
célébroic  aux  environs  en  l’honneur  de  ce 
Dieu. 

D.  Qu'y  avait  -  il  de  plus  remarquable? 
R.  On  y  admiroit  furtout  la  Statue  de 
Jupiter. 

D.  Qui  la  fît  ? 

R.  Phidias ,  &  on  la  mettoit  au  nombre 

des  Merveilles  du  Monde. 

1  D.  Qui  en  a  donné  la  defcription  ? 

|  R.  Paufanias  la  fait  ainfi.  On  voit ,  dit-il, 

le  Dieu  a  fils  fur  un  trône  qui  eft  d’or  & 

d’ivoire,  de  même  que  la  Statue.  li  a  fur 

la  tête  une  Couronne,  qui  femble  être  de 

tbranches  d’olivier:  dans  la  main  droite  il 

* 

tporte  une  Viéloire  d  ivoire ,  laquelle  a  une 
(Couronne  fur  Jacoëffurequi  eft  toute  d’or; 
&  il  tient  à  la  main  gauche  un  Sceptre,  fait 

F  «  d’un 
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d’an  alliage  de  cous  les  métaux  &  furmon» 
té  d’un  Aigle.  La  ChaufTuré  âe  Jupiter  eft 
toute  d’or  ;  &  fur  la  Draperie,  qui  eft  du 
même  métail,  il  y  a  des  Animaux  &  des 
Fleurs,  furtout  des  Lys  en  grand  nombre. 

Le  Trône  eft  enrichi  d’ivoire,  d’ébène, 
d’or,  de  pierreries  &  de  plusieurs  figures 
en  bas -relief:  &  l’on  voit  aux  quatre  piés 
de  ce  Trône  quatre  Victoires  &  deux  aux 
deux  piés  de  la  Statue.  Aux  deux  piés  de 
devant  du  Trône ,  on  a  rnis  encore  d’un 
côté  des  Sphinx  qui  enlevent  de  jeunes  Thé- 
bains;  &  de  l’autre,  les  Enfans  de  Niobé s 
qu’ Apollon  ôj  Diane  tuent  à  coups  de  fié* 
ches.  Entre  les  piés  de  ce  Trône  on  a  re- 
préfenté  Tbêfée  &  les  autres  Héros  qui  ac¬ 
compagnèrent  Hercule  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Amazones ,  &  piufieurs  Athlètes. 

D.  Donnez-moi  aujji  la  defeription  du  lieu 
ou  étoit  ce  magnifique  Trône? 

R.  Ce  lieu  étoit  enrichi  de  Tableaux  qui 
repréfentent  les  principaux  combats  $  Her¬ 
cule  &  piufieurs  autres  fujets  illuftres  d® 
IHifioire.  Au  plus  haut  du  Trône  Phidias 
a  mis  d’un  côté  les  Grâces ,  &  de  l’autre  les 
Heures ;  parce  que  les  unes  &  les  autres 
font  filles  de  Jupiter ,  félon  les  Poëtes.  Sur 
le  marche-pié ,  où  l’on  a  pofé  des  Lions 
d’or ,  on  voit  le  combat  des  Amazones  & 
d?  Tbcfée.  Sur  la  t*afe  ,  il  y  a 


piufieurs 
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figures  d’or:  l'avoir ,  le  Soleil  montant  fut 
fon  char,  Jupiter  &  Jumn ,  les  Gw, 
ISlcfçufëi  Pejla,  &  Vcfius  cjui  icçoit  1 
tnour.  Outre  ces  figures,  on  y  trouve  cel¬ 
les  à' Apollon  ç  de  Diane  ,  de  Minerve , 
à' Hercule,  d’ Amphitritc ,  de  Neptune t&  de 
h  Lune  que  l’on  a  repréfenté  fur  un  Cheval. 


SIXIEME  MERVEILLE 

du  MONDE. 
le  COLOSSE  de  RHODES. 

D.’  Expliquez-moi  ce  que  c'efi  que  ce  Co¬ 
lof  e  ? 

R.  Ce  Coloffe  eft  une  Statue  d’airain 

ou  Statue  d’ Apollon. 

D.  Quelle  étoit  fa  hauteur  ? 

R.  Elle  était  d’une  hauteur  fi  extraordi¬ 
naire  ,  que  les  Anciens  afiurent  que  les  Navi¬ 
res  pafloient  à  pleines  voiles  entre  fes  jambes. 

D.  Combien  avoit-elle  de  hauteur  ? 

R.  Septante  coudées.  Elle  fut  rnife  au 
port  de  Rhodes ,  en  l’honneur  du  Soleil, 
&  regardée  comme  une  des  fept  Merveil¬ 
les  du  Monde. 


D.  Qui  fit  ce  Colof  e  ? 

R.  Charès  deI*«^,Difciple  du  fameux 
ù  Lyfippe. 

D.  Combien  de  tems  employa- 1- U  à  le 
i  fabriquer  ? 

R.  Douze  ans. 

F  4 
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D.  Rejla-t-il  longtems  fans  accident  ? 

11.  Cinquante -fix  ans  après  il  fut  ren» 
verfé  par  un  tremblement  de  terre, qui  cau- 
fa  des  défoladons  prodigseufes  en  Orient, 
furtout  dans  la  Carie  dans  file  de  Rhodes. 

D.  Quand  cet  événement  arriva-t-il  ? 

R.  Deux  cent  vingt -deux  ans  avant  Je- 
fus-Chrifl: ,  par  où  il  paroît  qu’on  commen¬ 
ça  à  travailler  à  ce  ColofTe  l’an  deux  cent 
nonante  avant  Jéfus-  Chrift. 

SEPTIEME  MERVEILLE 
d  u  MONDE. 
les  PYRAMIDES  d’EGYPTE. 

D.  Par  qui  ces  fuperhes.  Monumens  dt 
V Antiquité  furent  -  ils  élevés  ? 

R.  Par  les  Rois  à' Egypte. 

D.  A  combien  de  diflance  font -elles  dû 
Caire  ? 

R.  A  deux  railles. 

D.  D'  'où  commence-t-on  à  les  voir  ? 

D.  Dès  qu5on  eft  forti  de  la  petite  ville 

de  Dezize. 

D.  De  combien  en  efl  -  elle  éloignée  ? 

R.  De  fix  milles. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  Pyramides  s 

R.  11  y  en  a  trois  greffes. 

D.  Sont-elles  éloignées  l'une  de  l'autre ? 

R.  Environ  deux  cent  pas. 

D.  Peut-on  entrer  dans  ces  Pyramides ? 

R, 
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R.  On  ne  peut  entrer  que  dans  la  plus 
grande  ,  qui  elt  du  côté  du  Nord. 

D.  Eft  -  elle  fort  •  élevée  ? 

R.  Son  élévation  ellfi  prodigieufe  qu’on 
dit  qu’elle  a  cinq  cens  pies  de  hauteur  &  fis 
cent  quatre-vingt-deux  de  largeur  en  quarré. 

D.  Quand ,  dit-on ,  qu'elle  fut  bâtie  ? 

R.  Quelques-uns  tiennent  qu’elle  fut 
bâtie  ?  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans ,  par  un 
Roi  à" Egypte ,  appellé  Copbtus  ;  d’autres 
croient  par  Cbeofpes  ou  Cbemnis. 

D.  Sait-on  d'où  l'on  a  tiré  ces  greffes  pier¬ 
res  &  en  fi  grande  quantité? 

R.  Non. 

D.  Combien  de  tems  employa  - 1  -  on  à 
les  élèver  ? 

R.  Vingt- trois  années. 

D.  Combien  employa  -  t-  on  S  Ouvriers  à 
ce  travail*}. 

R..  Trois  cent  foixante  mille. 

D.  Combien  y  dépenfa -t-onl 

R.  Pline  dit  qu’il  y  fut  dépenfé  dix-huit 
cent  taîens,  feulement  en  raves  &  en  oi¬ 
gnons;  les  anciens  Egyptiens  étant  grands 
mangeurs  de  raves  &  de  légumes. 

D.  Expliquez- moi  l'entrée  de  la  gran¬ 
de  Pyramide ? 

R.  L’ouverture  de  cette  fameufe  Pyra¬ 
mide  ,  où  l’on  peut  entrer ,  efi:  un  trou  pres¬ 
que  quarré  d’un  peu  plus  de  trois  piés  de 

F  5  haut. 
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haut.  On  dit  qu’autrefois  il  y  avoit  auprès 
de  l’encrée  une  grofl'e  pierre,  qu’on  avoit 
taillée  exprès  pour  boucher  cette  ouverture. 

D.  Quelle  eft  fa  forme  ? 

R.  Elle  eft  quarrée ,  &  en  forçant  de  ter¬ 
re,  elle  a  onze  cent  foixanre  pas  ou  cinq 
cent  quatre-vingts  toifes  de  circuit. 

D.  Quelle  eft  la  hauteur  des  Pierres  ? 

R,  Les  Pierres  qui  la  compofent ,  ont 
trois  piés  de  haut. 

D.  Quelle  eft  leur  longueur  ? 

R.  Cinq  ou  fix  piés;  &  les  côtés  qui 
paroiflent  en  dehors,  font  tout  droits  fans 
être  taillés  en  talus:  chaque  rang  fe  retire 
en  dedans  de  neuf  ou  dix  pouces,  afin  de 
venir  fe  terminer  en  pointe  à  la  cime,  & 
c’eft  fur  ces  avances  que  l’on  grimpe  pour 
aller  jufqu’au  fommet. 

D.  Les  deux  autres  Pyramides  font -elles 
de  même% 

R.  Non  ;  elles  ne  font  ni  fi  hautes ,  ni 
fi  greffes  que  la  première. 

D.  A  qui  attribue -t- on  ces  fuperhes 
Monumens  ? 

R,  A  un  des  Pharaons. 

D.  Dit  -  on  à  qui  étaient  deftmées  ces 
Pyramides  ? 

R.  On  prétend  que  ’es  deux  moindres 
étoienc  pour  la  Reine  fa  femme  &  pour 
la  Princefie  fa  fille. 

D.  Pour  quel  vfage'l  R. 
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R.  Pour  y  dépofer  leurs  <^rPs  après 
leur  mort,  qui  y  ayant  été  nus,  on  les  a 
fermés  enfuite ,  eniorte  que  l’on  ne  peut 
reconnoîcre  de  quel  côté  en  étoit  l’entrée. 

jD.  Pour  qui  donc  deftinoit-on  Ici  grande  ? 

R..  Pour  le  Monarque. 

D.  Y  fut -il  dépofé  au  fil 

R,  Non. 

D.  Pour  quelle  raifon ? 

R.  Parce  que  ce  Monarque  avoir  ordon¬ 
né  que  fon  corps  feroit  mis  dans  un  autre 
lieu  fecret. 

D.  D  entrée  de  la  grande  Pyramide  eft 
donc  refiée  ouverte ? 

R.  Oui. 

DE  L’H  I  S  T  O  I  R  E, 

D.  Ouf  efi -ce  que  L’Histore  ? 

R.  C’eft  une  Science,  par  laquelle  nous 
apprenons  les  faits  Scies  événemens  paffés. 

D.  Comment  la  partage  - 1 -on  1 

R .  En  Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  &  His¬ 
toire  Profane. 

D.  Ou  efi -ce  que  V  Hiftoire  Eccléfiafii » 
quel 

R.  C’eft  celle  qui  traite  de  ce  qui  s’eft 
paffé  dans  les  affaires  de  la  Religion. 

D.  Et  P  Hiftoire  Profane  ? 

R.  C’eft  celle  qui  traite  des  affaires  du 
Monde,  comme  des  Gouveracraens,  des 

Sou- 
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Souverains,  des  Mœurs ,  des  Ufages  des 
différences  Nations. 

D.  Comment  peut -on  bien  concevoir 
f  Hifioire  Générale  ?  , 

R.  En  pofant  pour  bafe  une  partie  de 
celle  des  Juifs ,  &  les  Quatre  grandes  Mo¬ 
narchies. 

D.  Qidefi-ce  qu'une  Monarchie  dans  es 
fens ? 

R.  C’ert  la  domination  qu’un  feul  hom¬ 
me  ou  un  feul  Peuple  exerce  fur  toute  la 
Terre. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  Monarchies  Uni» 
verfelles  ? 

A.  Quatre  ;  favoir,  celle  des  Afîyriens, 
fondée  par  leur  Roi  Nernrod;  celle  des 
Perfes ,  établie  par  leur  Roi  Cirus;  celle 
des  Grecs,  établie  par  Alexandre  le  Grande 
Ro\  de  Macédoine ;  &,  enfin,  celle  des 
Romains,  fondée  par  eux- mêmes. 

D.  Subfifient-  elles  encore  ? 

R.  Non.  Elles  ont  été  détruites  l’une 
par  l’autre;  &  de  la  dernière  il  n’en  Verte 
qu’une  ombre. 

j D.  Combien  y  a-t-il  de  formes  de  Gou¬ 
vernement  ? 

R.  Trois,”  favoir ,  le  Gouvernement  Mo¬ 
narchique  ,  le  Gouvernement  Arirtocrati- 
que ,  &  le  Gouvernement  Démocratique. 

D.  Que  fi  -  ce  que  le  Gouvernement  Mo¬ 
narchique P  R, 
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R.  C’eft  lorfqu’un  fcul  homme  efl  le 
maître  d'un  Pays. 

•  D.  Ceux  qui  gouvernent  feuîs  ont -ils  tous 
le  même  degré  de  pouvoir  ? 

R. Non.  Les  uns  font  defpotiques ,  c’eft- 
à-dire,  font  ce  qu’ils  veulent,  font  les  Maî¬ 
tres  abfolus  de  la  vie  &  des  biens  de  leurs 
Sujets,  en  un  mot,  n’ont  d’autre  règle  de 
leur  conduite  que  leur  volonté.  Mais  d’au- 
très  ont  une  Autorité  bornée  par  les  Loix. 

Z).  Qui  font  ces  Souverains  Defpotiques  ? 

R.  C’ell  l’Empereur  des  Turcs,  &  en 
général  tous  les  Potentats  de  ïA/te  &  de 
\V  Afrique:  &  en  Europe  c’ell:  l’Empereur 
de  Ru  fie ,  &  le  Roi  de  Dannemarck. 

D.  Qu'efl  -  ce  que  le  Gouvernement  An- 
i  fiocratique  ? 

R.  Cefl  lorfque  l’Autorité  Souveraine 
fe  trouve  entre  les  mains  d’un  petit  nom¬ 
bre  de  perfonnes. 

D.  Où  trouve -t -on  cette  forme  de  Gou- 
j  vernement  ? 

R .  Dans  les  Républiques  des  Provin- 
ces-Unies ,  de  Venife  &  de  Gênes. 

D.  Qu'efl -ce  qu'un  Gouvernement  Dé¬ 
mocratique  ? 

R.  C’ell  lorfqu’un  grand  nombre  de 
perfonnes,  députées  par  une  Nation,  exer¬ 
cent  l’Autorité  Souveraine. 

D.  Où  trouve-t-on  cette  Forme  ? 

R, 
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R.  Dans  la  plupart  des  Cantons  Suifless 
&  en  quelques  Villes  Impériales. 

D.  Quelle  e/l  la  meilleure  forme  de  Gou « 
vernement  ? 


R.  Cette  Queftion  n’eft  pas  encore  dé» 
cidée  ;  mais  l’on  peut  dire  avec  fondement 
que  le  Gouvernement  Monarchique  feroit 
le  meilleur ,  fi  les  Monarques  étoient  tou¬ 


jours  tels  qu’ils  devroient  être. 

D.  A  quelle  forte  de  Gouvernement  les 
hommes  en  général  donnent-ils  la  préférence ? 
R.  Au  Gouvernement  Républicain. 

D.  Pourquoi? 

R.  C’eft  parce  qu’il  s’accorde  mieux  aveG 


la  Liberté. 


DES  MAISONS  IMPERIALES 
em  EUROPE. 


D.  Qu* e/l  -  ce  qu'un  Empereur  ? 

R.  C’eft  un  Potentat  du' premier  ordre. 
D.  Un  Empereur  ejl-il  plus  qu'un  Roi  ? 
R.  Oui  ;  mais  feulement  par  rapport  au 
rang,  &  non  pas  par  rapport  au  Pouvoir 
Souverain. 

EMPIRE  d’ALLEMAGNE. 


D.  L'Empereur  efi-il  Souverain  en  Al¬ 
lemagne  ? 

R.  Non  ;  il  n’en  eft  que  le  Chef.  Cepen¬ 
dant  les  Electeurs  &  autres  Princes  d 'Aile- 

met- 
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magne  lui  marquent  de  grands  égards,  & 
lui  écrivent  en  des  termes  auffi  refpeftu- 
eux  que  s’il  écoit  tout- à -fait  leur  Maître. 

D.  Oit  elle  s  font  les  Loix  auxquelles  ! Em¬ 
pereur  doit  Je  conformer? 

R.  Ce  font  les  Conilitutions  de  l’Empire 
en  général,  &  la  Capitulation  Impériale. 

D.  Qu' e/l -ce  qu'une  Capitulation  Impé¬ 
riale  ? 

R.  C’eft  un  Ecrit,  que  les  Electeurs, 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  font  dreffer, 
qui  lui  ell  préfenté  lors  de  fon  Couronne¬ 
ment  ,  &  dont  il  promet  par  ferment  d’ob* 
ferver  le  contenu  pendant  fon  Règne. 

D.  Qui  a  le  Pouvoir  Législatif  par  rap¬ 
port  aux  affaires  générales  de  l'Allemagne  ? 

R.  C’eli l’Empereur,  conjointement  avec 
les  Eleéteurs ,  Princes  &  Etats  de  l’Empire. 

D.  OU  &  comment  traite-t-on  des  af¬ 
faires  générales  d' Allemagne** 

R.  L’Empereur  envoie  des  Commiffai- 
I  res  à  Ratisbonne  ;  &  les  Princes  &  les  E- 
tats  y  envoient  leurs  Miniftres.  Cette  As- 
:  femblée  fe  nomme  la  Diète ,  &  l’on  y  dé¬ 
cide  les  affaires  par  la  pluralité.  Elle  eft 
compofée  de  trois  Collèges  ;  favoir ,  celui 
des  Eleéteurs,  celui  des  Princes,  &  ce¬ 
lui  des  Villes  Impériales. 

D.  D  Empereur  poffède  - t-il  en  cette  qua¬ 
lité  quelque  Pays  ? 

IC  ,  R. 
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R.  Non:  elle  ne  lui  en  donne  aucun. 

D.  La  Dignité  Impériale  ejl-  elle  Héré¬ 
ditaire  ? 

R.  Non  ,*  elle  eft  purement  éleftive.  Ce¬ 
pendant  il  e(l  à  remarquer,  que  depuis  en¬ 
viron  trois  Siècles,  elle  a  été  fans  interrup¬ 
tion  dans  la  Maifon  à'  Autriche.  Le  dernier 
Empereur  &  dernier  Prince  de  cette  Mai¬ 
fon  étoit  Charles  VI.  mort  en  1740. 

D.  Pour  élire  un  Empereur  quobferve 
t-on  auparavant  ? 

R.  Tout  Prince,  pour  pouvoir  être  Emi 
pereur,  doic  auparavant  avoir  été  élu  Ro 
des  Romains. 

D.  Qui  ejl  le  Roi  des  Romains  aujour 
à' hui  régnant ? 

R.  L’Archiduc  Jofepb  ,  né  le  13.  Mar 
1741* 

D.Qui  a  le  droit  défaire  ces  deux  Elections 

R.  Ce  font  les  neuf  Princes  Electeurs 
&  ils  les  font  à  la  pluralité  des  voix. 

D.  Quand  le  Trône  Impérial  eft  vacant 
qui  gouverne  alors  ? 

R.  Les  Vicaires.  C’efl:  d’un  côté  l’Elec 
teur  de  Saxe;  &  ce  font  de  l’autre  ceu 
de  Bavière  &  âu  Palatinat.  Ces  deux  des 
niers  exercent  la  Dignité  Impériale  alter 
nativement. 

D.  Oit  fait  •  on  PEle&ion  &  le  Couronne 
ment,  d'un  Empereur  ? 

»  cSs  Jlt. 
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R.  A  Francfort  fur  le  Mein.  Autrefois 
on  faifoit  ordinairement  l’un  &  l’autre  à 


Aix  •  la  -  Chapelle. 

D.  Qui  ejî  l* Empereur  aujourd'hui  Ré¬ 
gnant  ? 

R.  C’eft  l’Archiduc  Joseph  -  Bénoit- 
Aügüste  ,  Roi  des  Romains. 

D.  Quand  fut -il  Elu  Ci  Couronné  com¬ 
me  Roi  des  Romains  ? 

R.  11  a  été  Elu  le  27  Mars,  &  Couron¬ 
né  le  3  Avril  1764. 

D.  Quand  a-t-il  fuccédé  à  l'Empire ? 

R.  A  ia  mort  de  fon  pere ,  qui  arriva 
le  18  Août  1765.  ; 

D.  Eft  -  il  mariée 

J 

R.  Non  :  il  eft  demeuré  Veuf  depuis  la 
[mort  de  la  Princeffe  1 Marie  fjofephine- An¬ 
toinette  de  Raviers ,  qu’il  avoit  époufée  en 
fécondes  Noces  le  23  Janvier  1765  ,  &  qui 
oft  décédée  le  28  Mai  1 767,  fans  laifïer 
i’Enfans. 


D.  Mais  qui  était  fon  Pere ? 

R.  Etienne -François  L  Empereur  j 
pé  le  8  Décembre  1708. 

J).  Quand  vint  -  il  à  Vienne  ? 

R-  En  l’année  1723.  pour  la  première 
ois ,  &  y  reçut  l’Inveliiture  du  Duché  dé 
Tefchen  en  Siléfie. 

D.  Que  lui  arriva- 1 -il  après  la  mort 
le  fon  P  ers  ? 
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R.  Il  fut  créé  le  27  Mars  1729»  Duc 
de  Lorraine  &  de  Bar. 

D .  Que  fit  »  il  en  fui  te  ? 

R.  En  1731.il  voyagea  en  A ^gleterre^ 
&  en  Hollande ,  d’où  il  revint  à  Vienne. 

D.  T  fut-il  décoré  de  quelque  Titre  ? 

R.  Oui:  en  1732.  il  fut  déclaré  Vice* 
Roi  &  Gouverneur  -  Général  du  Royaume 
de  Hongrie. 

D.  Quand  fe  maria- 1 -il! 

R.  En  1736. 

D.  Oui  épouf a-t-il! 

R.  Le  12.  Février  1736.  il  fe  maria 
avec  la  PrincefTe  MarieTherefe-lValpurge- 
Amélie ,  Fille  aînée  de  l’Empereur  Charles 
VI,  Arcbiduchefl'e  Autriche,  Reine  de 
Hongrie  en  1741.  &  de  Bohême  en  1743. 

D.  Oitanà  fe  démit  •  il  de  fon  Duché  ? 

R.  Le  9.  Juillet  de  l’année  1 737.il  renon¬ 
ça  à  fon  Duché  de  Lorraine  &  de  Bar  en 
faveur  de  la  France ,  &  accepta  en  échan¬ 
ge  le  Grand  Duché  de  Tofcane  ,  &  fut 
nommé  prefqu’en  même  tems  Généralifîime 
des  Troupes  Impériales. 

D.  En  quelle  année  prit-il  la  Régence  des 
Pays  Héréditaires  de  laMaifon  d'Autriche ? 

R.  En  1741.  conjointement  avec  fora 
Epoufe. 

D.  Combien  ce  Prince  a-t-il  donné  d' En¬ 
fant  à  l’Empire  ? 

R-, 
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R,  Cinq  Archiducs  &  fept  Archiduches* 
fes,  dont  il  n’y  a  plus  que  10  de  vivans. 
D.  Nommez-  les  ? 

R.  1.  L’Archiduc  Jofepb-Bénoù-Ægüh 
M,  Roi  des  Romains,  &  Empereur  ré* 
gnant,né  le  13  Mars  1741. 

2.  L’Archiduc  Pierre -  Léopold, Grand» 
Duc  de  Tofcane,  né  le  5  Mai  174 7,  & 
marié  le  5  Août  1 765  ,  avec  Marie- Louife, 
Infante  d’Efpagne. 

3.  L’Archiduc  Ferdinand  -  Charles  , 
né  le  1  Juin  1754;  fiancé  avec  Marie-Béa * 
prix  ,  Princeffe  d’Elt,  petite-filleduDue 
de  Modene ,  née  le  7  Avril  1750. 

4.  L’Archiduc  Maximilien-Xavier, 
né  le  8  Décembre  1756,  Coadjuteur  du 
Grand  -  Maître  de  l’Ordre  Teuconique ,  de¬ 
puis  le  3  Octobre  17 6?. 

5.  L’ArchiduchelFe  Maris  -  Anne  , 

née  le  6  Octobre  1738. 

6.  L’Archiducheiïe  Marie ■  Chriftîné* 
Jofephe ,  née  le  fa  Mai  174a,  &  mariée 
le  8  Avril  1766  avec  le  Prince  Albert-CaA 
fimir  de  Saxe,  Duc  de  Saxe-Tefcben. 

7.  L'Archiduchelîe  Marie- Elifahebt- 
Jofepbe  -  Jeanne  -  Antoinette  ,  née  le  1 3 
Août  1743. 

8.  L’Archiducheffe  Marie-  Amener 
Jofephe ,  née  le  5.6  Février  1746,  &  ma¬ 
riée  le  19  Juillet  1769  avec  Ferdinand* 

G  s  Md* 


ioo  A  B  R  E’  G  E’  de 

Marie  -  Louis ,  Duc  de  Parme  &  de  Plai- 
lhncc« 

g.  L’Archiducheffe  Marie-Charlotte. 
Louife ,  née  le  13  Août  1752,  &  mariés 
le  le  Mai  1769.  avec  Ferdinand- Antoine , 
Roi  de  Naples  &  des  deux  Siciles. 

Et  1  ô.L’Archiduchefle  Marie-  Anne- An¬ 
toinette  ,  née  le  2  Novembre  1755 ,  &  ma¬ 
riée  le  14  Mai  1770  avec  Louis~Augufle  > 
Dauphin  de  France. 

D.  Comment  fe  nomme  aujourd'hui  leur 
Augujie  Mere‘1 

R .  L’Impératrice  -  Reine  Douairière. 

D.  Quelles  Religions  font  profejfées  en 
Allemagne  '? 

R.  La  Catholique  -  Romaine  ,  la  Lu¬ 
thérienne,  &  la  Réformée. 

D.  Et  dans  les  Etats  Héréditaires  de 
la  Blaifon  d* Autriche? 

R.  La  Catholique- Romaine  y  eft  la 
Dominante.  Cependant  dans  quelques- 
uns  l’on  tolère  auffi  la  Proteilante. 

D.  L'Empereur  peut  -  il  faire  de  fon  chef 
quelque  changement  dans  les  affaires ,  qui 
concernent  la  Religion  ou  la  forme  du  Gou¬ 
vernement  ? 

R.  Non.  Il  eft  obligé  de  fe  conformer  aux 
diverfes  Conditutions,  particuliérement  à 
la  Paix  d  e  PFefipbalie ,  conclue  en  1648. 

D-  N'y  a-t-il  pas  un  Collège  particu* 

lier t 
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lier  )  qui  veille  à  la  confervation  des  Droits 
&  Pojfejjîons  des  Protefi ans  ? 

R.  Oui ,  il  y  en  a  un  kRatis  bonne ,  &  il  eft 
compofé  de  Minières  des  Princes  Prote» 
flans.  On  l’appelle  le  Corps  Evangélique . 

D .  Comment  nomme -t -on  les  Etats  de 
P  Empire ,  confidérés  enfemble  tomme  une 
efpèce  de  République  ? 

R.  On  les  nomme  le  Corps  Germanique. 

EMPIRE  des  OTTOMANS. 

I  D.  Qui  efl  P  Empereur  des  Turcs  au¬ 
jourd'hui  Régnant  ? 

R.  C’eft  Muftapha  III.  depuis  le  29. 
Oftobre  1757.  né  en  1715. 

D.  A-t-il  des  En  fan  s  ? 

I  R.  I!  en  a  cinq,  deux  Princes  &  trois 
Princefles. 

D.  Cette  Dignité  efl -  elle  Héréditaire  ? 
R,  Oui  ;  mais  la  fucceffion  n’en  efl  pas 
;fi  bien  réglée  qu’elle  l’eft  parmi  les  Pria» 
;çes  Chrétiens. 

t  D. Comment  nomme -t-on  autrement  cet 
Empereur ? 

R.  On  le  nomme  Sultan,  ou  le  Grand 
Seigneur. 

D.  Quel  Titre  lui  donne  - t-on ? 

R.  En  parlant  de  lui,  on  dit  fa  Hauteffe » 

ID.  Comment  dit  -  on ,  lorsqu  on  parle  de 
lui  &  de  [on  Gouvernement  dans  quelque 
Ecrit ?  G  3  R-, 


ï©2  AB  RE’GE’  &  z 

R.  L’on  emploie  les  mors  de  Porte  Otto¬ 
mane  ,  &  l’on  dit  aufîi  la  Sublime  Porte, 

D.  Ce  Monarque  e/l  -  il  obligé  defe  confor¬ 
mer  à  quelques  Loix  ou  Conftitutions  et  Etat  ? 

R. Non; il  fait  tout  félon  fonbon  plaifir. 

JJ.  E/l  ce  un  Prince  Puiffant  ? 

R.  Sa  Puiiïance  eft  formidable  ,  &  ii 
pofiede  des  Provinces  confidérables,  par** 
tiçuhérement  en  J/te. 

D.  Quelle  eft  la  Religion  Dominante 
en  Turquie  ? 

R,  C’eft  la  Mahomécane,  fondée  par 
le  faux  Prophète  Mahomet ,  qui  a  vécu 
dans  le  Vif.  &  dans  le  VIII.  Siècle. 

D  Comment  nomme -  t  -  on  le  Livre  qui 
contient  les  Dogmes  de  cette  Religion  '? 

R.  On  le  nomme  X Alcoran. 

D.  Ne  permet- on  pas  en  Turquie  C ex¬ 
ercice  de  quelques  autres  Religions^ 

R.  Oui.  L’on  y  tolère  les  Juifs  &  les  Chré* 
tiens,  de  quelque  Sede  qu’ils  foi  en  t.  Les 
Chrétiens  Grecs  y  font  en  grand  nombre». 

EMPIRE  de  RUSSIE. 

'D.  Qui  gouverne  aujourd'hui  l'Empire 
de  Rujjie  ?  -  . 

R.  Ç’eft  l’Impératrice  Catherine  -  Alexis - 
wna  ,  autremen  t  Sophie  -  Frederique  -  Au - 
gu/le  üAnhalt  -  Zerbfl -  Dombourg ,  née  le 

Mai  1729.  Fille  de  Chri/lian*  Augu/ie, 
fH’inçe  ^Anba/i- Zerbfl.  D, 
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1).  A  -t-  elle  été  mariés  ? 

R.  Oui,  avec  Pierre  Fédérowitz ,  au¬ 
trement,  Charles  -Pierre  -Ulric ,  Duc  de 
Holftein  -  Gottorp  -  Eutin  ,  Empereur  fous 
le  nom  de  Pierre  III.  le  1  Janvier  1762. 
détrôné  le  9  juillet  &  mort  le  17*  de 
la  même  année. 

D .  Quelle  eft  la  forme  de  ce  Gouverne¬ 
ment  ? 

R.  Il  efl  abfolu  &  defpodque.  Cepen¬ 
dant  il  y-  a  des  Loix  &  des  Conffitudons 
auxquelles  cette  Princefle  fe  conforme. 

Z).  Ses  Etats  font -ils  confidérables ? 

R.  Oui,  par  rapport  à  l’étendue,"  mais 
ils  font  peu  favorifés  de  la  Nature  & 
peu  peuplés. 

D.  Quelle  Religion  eft  la  Dominante ? 

R.  C’ell  la  Grecque  ,  ainfi  nommée. 
Ses  principaux  Dogmes  diffèrent  de  ceux 
des  autres  Communions  Chrétiennes. 

D.  La  Succejjîon  au  Trône  eft -elle  Hê ® 
r édit  aire  ? 

R.  Oui,*  mais  elle  a  fouvent  é.é  fujette 
à  des  révolutions. 

D.  Qui  eft  r  Héritier  préfomptif ? 

R.  C’eft  Paul  Petrowitz ,  né  le  i« 
Oftobre  1754, 
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Des  MAISONS  ROYALES 
en  EUROPE. 

B.  Combien  y  a-t-  il  de  Roh  en  Europe  ? 
R  II  y  en  a  douze  ,  ainfi  qu’on  l’a 
dit  plus  haut. 

PORTUGAL. 

B.  Comment  fe  nomme  le  Roi  de  For* 
tugal ,  aujourd'hui  régnant  ? 

R-  H  fe  nomme  Joseph  I.  né  en  1714. 
Il  eft  de  la  Maifon  de  Bragançe  &  régné 
depuis  1750, 

D.  Et  la  Reine? 

^  R .  Donn a  -  Mar ie  -  Anne  -  Vidloire ,  In- 
tante  d  Efpagne ,  née  le  21,  Mars  1718. 
mariée  le  31.  Mars  1732. 

J).  Qui  font  leurs  Enfant.  ? 

R.  Ce  font  quatre  Princefies.dont  l’Aî- 
née ,  Donna  Marie  -  Françoife  -  Ifabelle 
Princefïe  du  Bréfil  &  de  Beira  ,  née  Je  17 
Septembre  1734  ,  a  époufé  le  6  juin 
1760  Don  Pedro  ,  Frère  du  Roi.  Deux 

Piinees  &  une  Princefie  font  nés  de  ce 
mariage  « 

D.  Comment  nomme-t-on  T 'Héritier  pré- 
fomptif  d^un  Roi  de  Portugal? 

R.  On  le  nomme  Prince  du  Bréfil. 

IX 
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D.  Que  peut-on  remarquer  fur  ce  Royau¬ 
me ? 

R,  Que  c’eft  un  Pais  allez  fertile,  mais 
de  peu  d’étendue, n’ayant  que  270.  milles 
de  circuit  ;  qu’il  eft  cependant  allez  confl- 
déra'ole  par  fon  grand  Commerce  &  par 
fes  pofleffions  en  A/i'e  &  en  Amérique ,  fur- 
tout  par  celle  de  la  belle  Province  du  Bré- 
fil,  qui  fournit  de  l’or,  de  l’argent  &  des 
diamans;  qu’on  y  profefle  la  feule  Reli¬ 
gion  Catholique- Romaine,  &  qu’il  con¬ 
tient  environ  deux  millions  d’Habitans. 

ESPAGNE, 

F. Qui  eft  le  Roi  d'Efpagne  d' au  jour  d*  huit 

R,  C’eft  Don  Carlos  III.  de  ce  nom.  Il 
eft  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  né  le  20. 
Janvier  1716.  Il  règne  depuis  le  10. 
l  Août  1759,  ayant  fuccédé  à  fon  frere  Fer- 
!  dinand  VI.  Il  eft  veuf  de  la  Reine  Marie- 
:  Amelie-Chridine ,  Princeffe  de  Pologne  & 

!  fte  Saxe,  décédée  le  27  Septembre  1760, 

D.  Combien  a-t-il  d* En  fan  s  ? 

R.  Sept  vivans. 

D.  Comment  s'appelle  V  Aîné  des  B  rinces  ? 

R.  Il  s’appelle  Philipe  -  Antoine ,  né  le 
13.  Juin  1746.  Etant  imbécile  il  a  été 
I  déclaré  inhabile  à  fuccéder. 

D.  Nommez  les  autres  ? 

I  Ü.  2.  Charles  -  Antoine ,  Prince  des  A- 

G  5  ftu- 
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fturies,  né  le  n  Novembre  1748 ,  marié 
le  4  Septembre  1765  avec  Louife -Marie- 
Tberefe,  Princefle  de  Parme ,  née  le  9  Dé¬ 
cembre  1751. 

3.  Ferdinand  -  Antoine ,  Roi  de  Na¬ 
ples. 

4.  Gabriel  -  Antoine  -  François ,  né 
le  1 1  Mai  1752. 

5.  Antoine  -  Pafcal ,  né  le  31  Dé¬ 
cembre  1755. 

6.  Marie- Jofepbe ,  née  le  16  Juil¬ 
let  1744. 

7.  Marie- Louife ,  née  le  24  Novem¬ 
bre  1745,  mariée  le  5  Août  1765,  avec 
Pierre- Léopold,  Grand-Duc  de  Toicane. 

Z).  Comment  appelle-t-on  les  Enfans  d'un 
Roi  à'Efpagne  ? 

R.  On  les  appelle  Infans  ou  Infantes. 

I).  Comment  nomme-t-on  l’ Héritier  pré- 
fomptif  de  cette  Couronne  ? 

R.  On  le  nomme  Prince  des  Afturies. 

D.  Le  Roi  d'Efpagne  pojfède  -t- il  au  fi 
des  Etats  hors  de  l'Europe  '? 

R.  1!  poflede  prefque  toute  la  Farcie  Mé¬ 
ridionale  de  Ÿ  Amérique ,  conféquemment 
le  Pérou, d’où  l’on  tire  tant  d’Or  &  d’Argent. 

D.Que  dites-vous  deP  Efpagne  en  général^ 

R.  C’efl:  un  des  plus  beaux  &  des  plus 
grands  Royaumes  de  l’Europe.  San  circuit 
eft  de  800,  milles;  mais  il  elt  à  proportion 

peu 
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peu  peuplé ,  n’ayant  qu’en viron  huit  mil¬ 
lions  d’Habitans.  La  Religion  Catholique- 
Romaine  y  eft  feule  exercée.  Le  Clergé  y 
a  beaucoup  d’autorité  &  de  grands  revenus. 
La  Nation  eil  peu  induitrieufe. 

FRANCE. 

D.  Qui  efî  aujourd'hui  Roi  de  France ? 

R,  C’eft  Louis  XV.  de  la  Maifon  de 
Bourbon ,  né  le  15  Février  1710.  ar- 
riére-petit-Fils  de  Louis  XIV.  Il  règne  de¬ 
puis  l’année  1715.  &  ell  veuf  de  Marie- 
Leszinsky ,  Fille  du  feu  Roi  Stanislas ,  &cv 
morte  le  24  Juin  1768. 

D.  Qui  j'ont  [es  Enfansl 

R .  Louis ,  Dauphin  de  France,  né  le  4 
;  Septembre  1729,  marié  avec  une  Infante 
d’Efpagne,  &  en  fécondés  noces  le  9  Fé¬ 
vrier  ij^jtavecMarie-fofephe,Pnr]ceffeàs 
Pologne  &  de  Saxe.  Il  eft  mort  en  Décem¬ 
bre  ij 69:  Cor]  Epoufe  ne  lui  a  furvêcu  qu’un 
an:  &cinq  Princefles ,  dont  l’Aînée ,  née  le 
j 4  Août  1727.  &  mariée  à  D.  Philippe , 
Duc  de  Parme,  le  25.  Octobre  1739.,  eft 
morte  à  Paris  le  7.  Décembre  1759;  la 
plus  jeune, Me.  Louife -Marie  de  France, 
s’eft  faite  Religieufe  au  mois  d’Avril  177°- 
D.  Combien  le  Dauphin  défunt  a-t~ileu 
(T Enfants  de  fon  dernier  mariage  ? 

M.  Six,  dont  l’aîné ,  le  Duc  de  Bour- 
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gogne,  eft  mort  en  1760  ;&  cinq  font  vi¬ 
vants,  trois  Princes  &  deux  Princefïes. 

ZX  Comment  nomme-t-on  l'Héritier  pré- 
fomptif  d'un  Roi  de  France  ? 

R.  On  le  nomme  Dauphin.  Le  fils  aîné 
du  Dauphin  s'appelle  Duc  de  Bourgogne, 
D.  Comment  appelle-t-on  les  Fils  &  Fil¬ 
les  d'un  Roi  de  France ? 

/LOn  les  appelle  Fils  ou  Filles  de  France* 
D*  Avec  quelle  Frincejje  le  Dauphin  d'au * 
jour  d'hui  eft  -  il  marié  ? 

R,  Il  a  époufé  le  14  Mai  1770.  Marie - 
Anne*  Antoinette,  ArchiduchefTe  d’Au  triche* 
ZX  Comment  nomme-t-on  les  En  fans  d'un 
Dauphin  ? 

R.  On  les  nomme  Petits* Fils  &  Peti¬ 
tes-Filles  de  France. 


D.  Quel  Titre  donne- t-on  au  Dauphin ? 
R •  Celui  de  Monseigneur. 

D .  Et  au  Frere  dn  Roi  ? 

R.  Celui  de  Monsieur. 


D.  Qui  eft  le  premier  Prince  du  Sang ? 
R»  C  eft  le  Duc  à'Qrléans. 


Z)«  Les  femmes  peuvent  -  elles  fuccéder 
à  la  Couronne ? 


R •  Non.  Elles  en  font  exclues  par  la 
Loi  Salique. 

Z).  Quelle  eft  la  Religion  Dominante 
en  France  ? 

>  f 

R*  C  cil  la  Catholique-Romaine.  Il  s*y 


trou- 
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trouve  cependant  un  grand  nombre  de  Ré» 
formés,  particuliérement  dans  le  Langue¬ 
doc  ;  mais  le  libre  exercice  de  leur  culte 
leur  eft  défendu. 

D.  Depuis  quand  cette  défenfe  leur  efl- 
elle  faite  ? 

R.  Depuis  la  Révocation  de  l’Edit  de 
Nantes ,  faite  en  1685.  par  Louis  XIV. 

D.  Quel  étoit  cet  Edit ? 

R.  C  etoit  des  Lettres  Patentes,  données 
à  Nantes ,  en  Bretagne ,  en  1598 ,  par  les¬ 
quelles  Henri  IV.  accordoit  aux  Réformés 
le  libre  exercice  de  religion. 

O 

D.  Quelles  remarques  générales  peut-on 
faire  fur  la  France? 
i  R.  C’eft  le  plus  beau  &  le  plus  grand  Ro- 
tyaume  de  toute  l’Europe.  Il  eft  parfaitement 
bien  fitué  pour  le  Commerce,  ayant  d’un 
s  côté  l’Océan  &  de  l’autre  laMéditerrannée, 
|&  étant  arrofé  par  un  grand  nombre  de  Ri¬ 
vières  &  par  le  fameux  Canal  du  Langue* 
;doc ,  qui  joint  les  deux  Mers.  Il  contienc 
'.environ  dix- huit  millions  d’Habitans.  La 
Couronne  a  des  pofleffions  en  Afie  &  en 
Amérique ;  &  la  Nation  eft  induftrieufe. 
Le  Clergé  y  eft  très  nombreux.  Les  reve¬ 
nus  ordinaires  de  l’Etat  paflent  200» 
Millions  de  Livres  de  France  \  mais  fes 
dettes  font  très  confidérables. 


A  N- 
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ANGLETERRE. 

D.  Qui  eft  le  Roi  d' Angleterre  d'à -pré - 
fent  ? 

R.  C’eft  George  III.  Eleéteur  d'Hano¬ 
vre,  de  ia  Mai  Ton  de  Rrumwic-Hanovre  t 
né  le  4.  Juin  1738.  Il  eft  monté  fur  le 
Trône  le  26  Oftobre  1760. 

D.  Et  la  Reine'l 

R.  C’eft  Sophie  -  Charlotte ,  de  la  Mai- 
fon  de  Mecklenbour g-  Strelitz ,  r.ée  le  16. 
Mai  1744. 

D.  Qui  font  leurs  Enfans  ? 

R.  Ils  en  ont  fcpt ,  quatre  Princes  &  trois 
PrincelTes,  favoir:  George  -  Frédéric -Au- 
gufte ,  Prince  de  Galles,  né  le  12  Août  1 762. 

Frédéric ,  Duc  de  Glocefïer ,  né  le  1  6* 
Août  1763.  élu  Evêque  d 'Qfnabrug  de¬ 
puis  le  27.  Février  1764. 

Guillaume  -  Henri ,  né  le  21  Août  1765» 

Edouard ,  né  le  2  Novembre  1767. 

Charlotte  -  Augujie  -  Mathilde  ,  née  le 
29  Oftobre  1766. 

Augujie  -  Sophie  ,  née  le  8  Novembre 
1768. 

Elifabeth ,  née  le  22  Mai  1770. 

D.  Comment  nomme- 1- on  l'Héritier 


R.  Prince  de  Galles. 

D.  La  Mere  du  Roi  ejl-elle  encore  en  vie  ? 


* 
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K.  Oui  ;  c’eft  Augufte ,  Princefle  de  Saxe- 
Gotha ,  Douairière  du  Prince  de  Galles 
née  le  29.  Novembre  1719. 

Y).  A-t-elle  encore  eu  d'autres  Enfans  ? 

R.  Oui;  quatre  fils  &  autant  de  filles, 
dont  quatre  feulement  font  vivants,  favoir; 

Le  Prince  Guillaume  -  Henri ,  Duc  de 
Glocefter ,  né  le  25  Novembre  1743. 

Le  Prince  Henri  -  Frédéric ,  Duc  de 
Cumberland,  né  le  7  Novembre  1745. 

La  Princefle  Augufte ,  Duchefle  de  Cor¬ 
nouailles,  née  le  n  Août  1737.  &  mariée 
le  26  Janv.  1764.  à  Charles  -  Guillaume- 
Ferdinand  ,  Prince  Héréditaire  de  Bruns- 
:  vic-WolfFenbutel. 

La  Princefle  Caroline-Mathilde-Poftbu- » 
me  ,  née  le  22  Juillet  1751.  &  mariée  au 
j  Roi  de  Dannemarc  le  14  Janvier  1766. 

D.  Nyy  a-t-il  pas  encore  d'autres  Prin- 
j  ces  ou  Princejfes  du  Sang  Royal  ? 

^  R.  Oui ,  il  y  a  encore  deux  PrincefTes, 
juntes  du  Roi-Régnant,  fçavoir: 

Amélie ■  Sophie ,  née  le  i  6  Juin  17 ir, 

Marie ,  née  le  16  Mars  1723.  mariée 
avec  Frédéric ,  Landgrave  de  Iiejfe-  Cas- 
[cl. 

D.  Comment  nomme -t -on  autrement  k 
Roi  ? 

R.  On  le  nomme  Roi  de  la  Grande » 
!  Bretagne , 


D, 
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D.  Quel  Titre  prend  *  il  dans  [es  Le  tiret- 
Patentes  &  fur  les  Monn  ïes  ? 

R.  Celui  de  Roi  à' Angleterre  ,  de 
France ,  à'Ecoffe  &  d*  Irlande » 

I).  Pourquoi  de  France  ? 

R.  Parce  qu’un  de  Tes  Prédécefieurs, 
dans  le  XIV.  Siècle ,  a  été  couronné  à 
Paris  Roi  de  France. 

D.  Quelle  Religion  profeffe-t-on  dans  cet 
Etat  ? 

R.  La  Réformée ,  partagée  en  deux  Corn* 
munionsv  L’une,  nommée  l’Eglife  Anglica* 
ne,  qui  a  des  Archevêques  &  des  Evêques, 
eft  la  Dominante  en  Angleterre ;  l’autre, 
qui  eft  la  Presbitérienne  ,  l’efl:  en  Ecoffe . 
Toutes  les  autres  Stèles  ,  ainfi  que  les 
Catholiques  -  Romains ,  y  font  toiérés  ;  il  y  a 
un  grand  nombre  de  ces  derniers  en  Irlande. 

D.  Le  Roi  dp  Angleterre  peut  -  il  faire  la  \ 
Guerre  SA  la  Paix ,  comme  il  lui  plaît  ? 

R.  Oui  ;  il  en  a  le  pouvoir  en  plein. 

D.  Mais  peut -il  faire  des  Loix  c>  itn- 
pofer  des  Taxes  fur  /es  Sujets? 

R.  Non  ;  il  faut  que  le  Parlement  y  corn- 
fente. 

D.  Que  peut  -  on  remarquer  en  général 
fur  la  Grande  Bretagne ? 

R.  C’eil  une  Ifle  confidérable  ,  qui  par 
fa  fuuation  ,  ainfi  que  par  fes  Flottes  nom- 
breufes,  n’a  prefque  rien  à  craindre  d’une 

in* 
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invafion.  Le  nombre  de  fes  Habitans  mon¬ 
te  à  huit  millions.  La  Couronne  a  de  très 
grands  Etabliiïemens  en  Afte  &  en  Améri¬ 
que .  La  Nation  eft  fort  Marchande  &  la 
plus  puiflante  fur  Mer.  En  fait  de  Négo¬ 
ciations  d’argent  le  crédit  del’Etat  eft  par¬ 
faitement  bien  établi;  mais  fes  dettes  font 
immenfes. 

L  ES  DEUX-SICILE  S. 

D.  Qui  eft  Roi  des  Deux-Siciks  ? 

R.  C’eft  Ferdinand,  né  le  12  Janvier 
1751-  troifième  Fils  du  Roi  d "Efpagne 
actuellement  régnant,  &  lloi  depuis  le  6 
Octobre  1759. 

D.  Et  la  Reine? 

R.  Marie-Caroline-Louife ,  Archiduches- 
fe  d’Autriche,  née  Je  13  Août  175a,  & 
mariée  avec  lui  le  12  Mai  1769. 

D.  A-t-il  eu  ce  Royaume  comme  héritage  ? 

R. Non  ; fon  Pere  le  lui  a  cédé, en  allant 
prendre  poffeffion  de  la  Couronne  à'Efpa- 
gne. 

R.  Quelle  eft  la  principale  clauj'e  de  l'Ac¬ 
te  de.  cejjion  ? 

R.  Que  Y  Efpagne  &  les  Deux-Siciks  ne 
pourront  jamais  être  réunies  fous  le  même 
Chef. 

D.  Comment  nomme-t-on  F  Héritier  pré* 
fomptif  d'un  Roi  des  Deux-Sicilcs? 

R.  On  le  nomme  le  Duc  de  Calabre, 

H  D, 
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D.  Qui  font  les  P  aïs  qui  compofent  les 
Deux  -  Sicile  s  ? 

R.  C’eft  le  Roïaume  de  Naples  &  ce¬ 
lui  de  Sicile, 

D.  Qu’y  a-t-il  de  particulier  par  rap¬ 
port  à  cet  Et  ai? 

R.  C’eft  qu’il  relève  en  Fief  du  Siège  de 
Rome ,  &  que  le  Roi  eft  obligé  d’en  payer 
tous  les  Ans  au  Pape  la  redevance  ,  confi- 
ftant  en  un  cheval  blanc  ,  qu’on  nomme 
Haquenée,  &  une  bourfede  fept  mille  Du¬ 
cats.  Mais  depuis  quelques  années  la  Cour 
de  Rome  a  vu  confidérablement  diminuer 
l'on  pouvoir  dans  ce  Royaume  ,  &  la  Cham¬ 
bre  Apoftolique  y  a  perdu  quantité  de  fes 
droits. 

D.  Quelles  remarques  générales  fait - 
en  fur  ces  Roïaumes  ? 

R.  Celui  de  Naples  eft  un  très-beau  Païs 
&  d’un  Climat  extrêmement  doux.  11  s’y 
fait  un  affez  grand  Commerce.  Depuis  plu- 
lieurs  fiècles  il  a  fubi  diverfes  révolutions, 
ayant  tantôc  obéi  aux  François,  tantôt  aux 
Efpagnols ,  &  tantôt  aux  Allemands.  Il  con¬ 
tient  environ  deux  millions  d’Habitans.  Le 
fameux  Mont  Vefuve  n’eft  pas  éloigné  de 
la  Capitale  &  la  met  fouvent  en  danger  par 
fes  éruptions.  L’Ifle  de  Sicile  eft  fertile  en 
grains;  mais  peu  peuplée.  La  Religion 
établie  dans  l’un  &  l’autre  de  ces  Royau¬ 
mes? 


\ 


TOUTES  les  SCIENCES.  115 

mes  eft  ia  Catholique  -  Romaine.  Les  Juifs 
y  font  tolérés. 

L  A  SARDAIGNE. 

D.  Qui  eft  aujourd'hui  Roi  de  Sardaigne ? 

R.  C’e fi:  Charles  -Emanuel  III.  de  la 
Maifon  de  Savoye  ,  né  le  27.  Avril  170L 

D.  Pojftède-i-il  à' autres  Etats  ? 

R.  Il  poflede  encore  la  Savoye  &  le  Pié¬ 
mont. 

D.  OU  fait-il  fa  rêfïdence  ? 

R.  A  Turin ,  Capitale  du  Piémont . 

D.  Comment  nomme-t-on  l'Héritier  prê- 
fomptifî 

R.  On  le  nomme  Duc  de  Savoye ,  & 
c’eft  préfentenient  ViBor -  Amédêe ,  né  le 
26.  Juin  1726.  &  marié  en  1750.  avec 
Marie- Antoinette ,  Infante  d’ Ej bagne ,  née 
le  1 7.  Novembre  1 729.  Le  Prince  a  encore 
i  un  Frère,  nommé  le  Duc  de  Chablais,  & 

:  deux  Sœurs. 

D.  Combien  le  Duc  de  Savoye  a-t-il 
f  d' Enfans  ? 

IR.  Neuf  :  cinq  Princes  &  quatre  Prin- 
cefies ,  dont  l’Aîné  s’appelle  le  Prince  de 
Piémont. 

D.  Quelles  remarques  peut -on  faire  fur 
les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne ? 

R.  La  Sardaigne  eft,  ainfi  que  ia  Sici¬ 
le  ,  une  Ifle  de  la  Mer  Méditerranée.  Elle 
peut  avoir  40  milles  de  longueur  fur  30  de 

H  s  lar» 
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largeur.  Elle  eft  très-peu  peuplée  &  ne  rap¬ 
porte  prefque  rien  à  fon  Souverain.LaSVzwye 
eft  un  Duché,  dont  les  revenus  ne  font  pas 
confidérables.  Mais  le  Piémont  eft  un  Pais 
délicieux  &  rapporte  infiniment  plus  que 
les  deux  autres.  Dans  ces  trois  Etats  os 
profeffe  la  Religion  Catholique  Romaine. 
L'on  y  fouffre  auffi  les  Juifs. 

SUITE  des  MAISONS  ROYALES. 

L  A  S  U  E’  D  E, 

D.  Qui  eft  Roi  de  Suède ? 

R.  C’eft  Gustave,  né  le  24  Janvier 
1746,  marié  le  4  Novembre  1766  avec 
Sophie  -  Magdeleine ,  PrincefTe  de  Danne— 
marc,  née  le  3  Juillet  1746. 

D.  Un  Roi  de  Suède  a-t-il  beaucoup', 
d' Autorité  par  rapport  au  Gouvernement? 

R.  Non.  De  tous  les  Rois  c’eft  celui;: 
qui  en  a  le  moins. 

D.  Qtti  la  partage  avec  lutî 

R.  C’eft  le  Sénat  d’un  côté ,  &  de  l’autre 
les  Etats ,  qui  s’aflemblent  tous  les  trois  ans.. 

D.  Mais  le  Roi  ne  nomme -t -il  par 
chaque  Sénateur? 

R.  Oui;  mais  lorfqu’il  les  a  nommés J 
il  ne  peut  plus  les  congédier,  &  il  ne 
peut  rien  faire  fans  leur  confentement. 

D.  De  combien  £  Ordres  les  Etats  font- 

ils  compofés?  R.. 
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R.  De  quatre ,  qui  font  la  NoblefFe ,  le 
Clergé,  les  Bourgeois,  &  les  Payfans,  &  cha  ¬ 
que  Ordre  envoyé  fes  Députés  à  la  Dière» 

1).  Qu'y  a-t  il  à  remarquer  [tir  ce  Ro¬ 
yaume  V 

R.  Le  Pays  efi:  fort  étendu  ;  mais  d’un 
climat  froid  &  rude.  Il  produit  du  bled, 
du  cuivre  &  du  fer.  La  Religion  Luthérien¬ 
ne  eft  la  feule  qu’on  y  profeffe  Scelle  a  fes 
;  Archevêques  &  Evêques. 


LE  DANNEMARC. 

D.  Qui  règne  aujourd’hui  en  Danne - 
■ marc ? 

R.  Christian  VII.  de  la  Maifon  d’Ol¬ 
denbourg,  né  le  29  Janvier  1749,  &  fuc- 
icédé  enjanvier  1 766.  à  Frédéric  V.  fon  Père. 

D.  Qui  efi  la  Reine ,  fon  Epoufe  ? 

R.  Caroline  -  Mathilde  -  Pofthume ,  Prin- 
leeffe  d’Angleterre,  Sœur  Cadette  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  née  le  22  Juillet 
1751.  &  mariée  le  14  Janvier  1766. 

D.  Oui  eft  né  de  ce  Mariage  ? 

)  R.  Frédéric ,  Prince  Royal  de  Danne» 
marc,  né  le  27  Janvier  1768. 
î  D.  Qui  était  la  Mère  du  Roi  régnant  ? 

'  R.  Louife ,  Prinçeffe  d’Angleterre ,  mor- 
Ite  le  19  Décembre  1751. 

\  D. N’ a-t- elle  point  laijj, é  d’autres  Enfants? 
I  R.  T  rois  Princefles ,  dont  l’aînée ,  Sophie - 

H  3  Ma  g- 
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Magdeleine  aépoufé  le  4  Novembre  1766, 
le  Prince  Royal  de  Suède,  &  les  deux  au¬ 
tres  font  mariées  au  Prince  Héréditaire,  & 
au  Prince  Charles  de  Hefle-Caflel. 

D.  Comment  s'appelle  la  Reine  Douai¬ 
rière  ^Frédéric  V ? 

R.  Julie  Marie  de  Brunswic-  Wolfen- 
buttel,  née  le  4  Septembre  1729.  &  épou- 
fée  en  fécondés  Noces  par  le  feu  Roi ,  le 
8  Juillet  1752.  Le  Prince  Frédéric ,  Coad¬ 
juteur  de  Lubeck,  eft  né  de  ce  mariage  le 
12  Octobre  1753. 

D.  Le  Roi  de  Dannemarc  ne  pojfède-t- 
il  pas  encore  d'autres  Etats  ? 

^  R.  Oui,  il  polfède  le  Royaume  deNor- 
vègue ,  une  partie  du  Duché  de  Holftein 

&  l’I flande. 

« 

D.  Comment  nomme-t-on  l'Héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne P 

R.  On  le  nomme  Amplement  le  Prince 
Royal. 

D.  L' Autorité  Royale  cfi  -  elle  bornée 
comme  en  Suède ? 

R.  Autrefois  elle  l’étoit  par  les  Etats, 
compofés  de  trois  Ordres,  la  Noblefle,  le 
Clergé  &  les  Bourgeois  ;  mais  en  1660. 
elle  fut  rendue  abfolue  :  de  forte  que  le  Roi 
peut  faire  telles  Loix  qu  il  juge  à  propos. 

D.  Quelle  Religion  eft  établis  dans  ce 
Royaume  ? 


R 
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R.  L’on  y  fuit  la  Confeffion  d’Augsbourg. 

Il  y  a  des  Archevêques  &  Evêques. 

D.  Que  remarque -t*on  fur  ce  Pays  ? 

R.  iîeft  allez  fertile ,  bien  fitué  pour  le 
Commerce  »  &  abondant  en  excellais  pâtu¬ 
rages  ^  auffi  produit -il  un  grand  nombie 
de  Chevaux  &  de  Bêtes  à  cornes.  Du  relie 
!  il  eft  alfez  floriïïant  ;  &  quoique  le  Roi  aie 
un  pouvoir  fans  bornes ,  il  régné  avec  beau¬ 
coup  de^douceur. 

LA  POLOGNE. 

|  D.  Qui  eft  aujourd'hui  Roi  de  Pologne  ? 

R.  Ceft  Stanislas  II ,  de  la  Maifon  de 
'  Poniatofki,  né  le  17  Janvier  1731;  élu 
le  7  Septembre  1764,  &  couronné  le  25 
Novembre  de  la  même  année. 

D.  Que  [avez- vous  de  Stanislas  ,  I.  du 

j  nom  ? 

R.  Il  étoit  de  la  Famille  de  Leszinshy ; 

-  né  le  23  Oétobre  1677;  élu  pour  la  pre- 
|  mière  fois  en  1707,  &  pour  h  féconde 
|  en  1734;  mais  il  s’ell  défillé  du  trône  le  2S 
|  Janvier  1736,  le  contentant  du  Duché  de 
!  Lorraine  &  de  Bar. 

Il  étoit  le  Beau-père  du  Roi  de  France 
|  régnant  :  il  a  beaucoup  écrit ,  &  mérité  par 
!  fes  ouvrages  &  encore  plus  par  fes  bienfaits 
envers  tout  le  monde,  le  nom  de  Roi  Phi- 
i  lofophe. Il  eft  mort,  en  1766.  par  un  trille 

;  accident,  dans  un  âge  très  avancé. 

H  4  D, 
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D.  Ce  Royaume  efi-il  Electif,  ou  Héré¬ 
ditaire?  ‘'..'i 

R.  Il  eft  purement  Eleétif. 

D.  Qui  fait  cette  Election? 

R.  C’eft  JaNoblefFe,  compofée  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  &  des  Oentilshommes 
du  Pays, 

D,  Comment  appelle-t-on  les  principaux 
Seigneurs  ? 

R.  On  leur  donne  le  nom  général  de 
Magnats:  les  uns  font  Eccléfiaftiques , les 
autres  Séculiers. 


D.  En  parlant  d'un  Roi  de  Pologne .  com¬ 
ment  dit  -  on  ?  ù  ’ 

-r.*.’1’  ^  Pologne,  Grand-Duc  de 

Lithuanie. 


^ '  P out  Quoi  en  parlant  du  feu  Roi  de 
Pologne^,  ajoutait •  t-on  Electeur  de  Saxe ? 

R.  C’eft  non -feulement  parce  qu’il  pof- 
iédoit  cet  Eleftorat  ;  mais  auffi  pour  le 
difiinguer  de  S  tarifas  ,  Roi  de  Pologne 
&  Duc  de  Lorraine.  b 


D.  La  Pologne  efî  -  elle  purement  un 
Royaume  ? 

D.  Non.  Elle  eft  en  même  tems  une  Ré¬ 
publique  ,  parce  que  les  Grands  &  las  Gen¬ 
tilshommes  ont  part  au  Gouvernement'’ 
colt  pour  cette  ration,  qu’en  parlant  de’ 
.beat.  Ion  dit:  la  Couronne  &  la  Rd. 
publique  de  Pologne* 
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D.  Qu’y  a-t-il  de  fmgulier  dam  la 
forme  du  Gouvernement ? 

R.  C’eft  qu’en  matière  d’affaires  d’Etat, 
les  Réfolutions  doivent  être  prifes  unani¬ 
mement  ,  au  point  qu’un  feu!  Noble  peut  s’y 
oppofer. 

D.  Quelle  Religion profejfe -t -on  en  Po¬ 
logne  ? 

R.  La  Dominante  efl  la  Catholique  Ro- 
i  maine.  L’on  y  tolère  les  Juifs, qui  font  en 
I  grand  nombre.  Il  s’y  trouve  aufii  des  Grecs 
:  &  des  Proteftans ,  particuliérement  dans  cet¬ 
te  partie  qu’on  nomme  la  Prufle- Royale. 

D.  Le  feu  Roi  a-t-il  eu  des  en  fan  s  ? 

R.  Oui  ;  il  en  a  eu  plufieurs ,  tant  Prin¬ 
ces  que  Princefies. 

D.  Qui  étoit  P  Aîné  des  Princes  ? 

R.  C’étoit  Frédéric-Cbri/iian,né  601722. 

.  &  marié  en  1747.  avec  Marie- Antoinette , 
;  Princeiïe  de  Bavière  ;  fuccédé  à  l 'Ek&orat 
::  de  Saxe  après  la  mort  du  Roi  fon  Père ,  & 

1  mort  la  même  année  que  lui. 

D.,  Qui  eft  le  fécond  Fils  du  Rot% 

R.C’ell  le  Prince  François-Louis- Albert- 
Xavier- Augufle  ,  né  en  1730;  Lieutenant- 
Général  en  France,  &  Àdminiftrateur  de 
PEleétorat  pendant  la  minorité  du  Prince 
ion  Neveu. 

D.  Comment  nomme-t-on  le  troifième  '? 

R.  Il  fe  nomme  Charles  •  Chrétien ,  né 

II  5  '  te 
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le  13.  Juillet  1733  ;  élu  Duc  de  Cour- 
lande  le  19  Novembre  1758.  Son  Epoufe 
efl:  Francise  a ,  Comtefie  de  Kraflnsky ,  née 
le  9  Mars  1 742. ,  mariée  le  25  Mars  1760. . 
Mais  àpréfent  on  lui  difpute  ce  Duché  ;  la 
Cour  de  Ruffie  y  ayant  rétabli  le  Duc 
de  Biren. 

D.  Qui  efl  le  quatrième  ? 

R.  Le  Prince  Albert  -  Cafîmir ,  Duc  de 
Saxe  -  Tefchen  ,  Feld  -  Maréchal  -  Général 
de  l’Empereur  &  de  l’Empire,  &  Viceroi 
de  Hongrie; né  le  11  Juillet  1738.  &  ma¬ 
rié  en  1766  avec  LArchiduchefle  Marie - 
Chrétienne  -  Jofephe. 

D,  Qui  efl  le  cinquième ? 

R.  Le  Prince  Clément  •  Venceslas ,  E* 
le&eur  de  Trêves  &  Evêque  d’Augsbourg; 
né  le  28  Septembre  1739. 

D .  0«  /e  Aoz  fait  -  *7  /8t  Réfidence  ? 

R.  Le  feu  Roi  la  faifoit  à  Farfovie  en 
Pologne ,  &  à  Dresde  en  Saxe  ;  mais  le  Roi 
régnant,  comme  n’étant  pas  Eleéleur  de 
Saxe,  la  fait  feulement  à  Farfovie. 

D.  Quelles  remarques  générales  peut-on 
faire  fur  la  Pologne? 

R.  C’ell  un  Païs  très- étendu,  bien  peu¬ 
plé  &  fertile  en  grains. ‘Il® efl:  peu  redouta¬ 
ble,  parce  qu’il  eft  continuellement  agité 
de  diflentions  domeltiques.  Laraifon  en  efl: 
la  mauvaife  forme  de  Gouvernement;  aufli 

les 
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Aflemblées  Générales,  nommées  Diètes, 
fe  réparent -elles  prefque  toujours  infruc- 
tueufement.  Au  refte  les  Nobles  y  font 
en  très -grand  nombre,  les  Bourgeois  peu 
à  leur  aife ,  &  les  Païfans  traités  en  Efclaves. 

L  A  PRUSSE. 

D.  Qui  ejl  Roi  de  Prujfe  aujourd'hui  ? 

R.  C’eft  Frédéric  III.  de  la  Maifon 
de  Brandebourg ,  Eleéteur  de  l’Empire; 
né  le  24  Janvier  1712.  Il  efl  monté  fur 
le  Trône  en  1740. 

D.  Qui  ejl  la  Reine? 

R.  C’efl:  Elifabetb  -  Chrijline ,  PrincefTe 
de  Brunswic  -  IVoifenbuttel ,  née  le  8.  No¬ 
vembre  1715.  &  mariée  le  1  a.  Juillet  1733. 
j  D.  Ont -ils  des  En  fans  ? 

R.  Non. 

D.  Comment  nomme  -t- on  ï  Héritier  pré » 
fomptifê 

j  R.  Le  Prince  de  Prufle.  Ce  H  Frédéric •> 
Guillaume,  né  le  25.  Septembre  1744. 
Fils  d z  Guillaume,  Prince  de  Prufle, Frè¬ 
re  Puîné  du  Roi  &  mort  en  1758. 

D.  Qui  ejl  la  Mère  du  Prince  de  Prujje 
:  à' aujourd'hui  ? 

R.  C’efl:  Louife  -  Amélie  de  Bruns  wic- 
IVoifenbuttel ,  née  le  29.  Janvier  1722, 
&  Douairière  du  feu  Prince  de  Prufle. 

D.  Le  Roi  a-t-il  encore  des  Frères  &  des 
!  Sœurs  en  vie  ?  R 
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îi  a  deux  Frères  vivons,  qui  font  Fré¬ 
déric-Henri  ,  né  le  18  Janvier  1726,  ma¬ 
rié  avec  IVilhelmine ,  Princeiïe  de  Hefle- 
Caiïel ,  née  le  23  Février  1726;  &  Au- 
gujîe-Ferdinand ,  né  le  23  Mai  1730,  ma¬ 
rié  avec  Anne -Eli jabetb-Lotdje ,  Princeiïe 
de  Brandebourg-Schvvedc ,  née  le  22  Avril 
1738:  &  quatre  Sœurs  vivantes  qui  font, 
Frédérique  -  Louife ,  née  le  38  Septembre 
1714,  Douairière  de  feu  Charles-Guillau¬ 
me- Frédéric  ,  Margrave  d’Anfpach  ;  Philip - 
-  Charlotte ,  née  le  1 3  Mars  1 7 1 6 ,  ma¬ 
riée  avec  Charles,  Duc  régnant  de  Bruns* 
wic-Woifenbuttel;  Louij’e  -  Ulrïque ,  née 
Je  24  juillet  1720,  Douairière  d’ Adolphe- 
Frédéric  ,  Roi  de  Suède;  &  Anne-Amalie , 
Abbtfiè  de  Quedlinbourg,  née  Je  o  No¬ 
vembre  1723. 

Z).  Comment  divife-t-on  la  Prujfe ? 

R .  En  Prude-Ducale,  St  en  Prude-Roya¬ 
le.  La  première ,  érigée  en  Royaume  en 
1 700,  eft  le  Pays  dont  il  s’agit  ici.  L’autre 
appartient  à  la  Pologne.  La  première  ed 
aufii  nommée  Prujfe  -  Brandebourgcoife  & 
la  fécondé  Prujje- Polonoife.  °  * 

1).  Quelle  ejl  la  Religion  Dominante' 
en  Prujfe  ? 

R.  C’eft  la  Réformée.  Il  y  a  auffi  beau¬ 
coup  de  Luthériens.Toutes  les  autres  Seétes 

'  ,  les  Juifs  n’y  manquent 
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D.  OU  le  Roi  fait-il  fa  Réfidence  ? 

R.  A  Berlin ,  Capitale  d  11  Brandebourg  ? 

D.  Pojfède-i-il  d'autres  Raïs  quelaPrus- 
fe  &  la  Marche- Br  andebourgeoife? 

R.  Oui.  Il  poflede  une  partie  de  la  Po¬ 
méranie  ,  de  la  Wefpbalie,  quelques  Pro¬ 
vinces  fur  le  Bas-Rhin ,  ot  depuis  l’année 
1742.  le  Duché  de  Siléfie,  &c. 

D.  Que  peut  -  on  remarquer  en  général 
fur  les  Etats  du  Roi  de  Prujje  ? 

R.  Le  Royaume  de  ce  nom  eft  fertile  en 
;  grains,  a  fiez  bien  fitué  pour  le  Commerce, 
à  caufe  de  la  Mer  Baltique;  mais  il  r/ell 
pas  allez  peuplé ,  vu  fon  étendue ,  ne  con- 
lenanc  tout  au  plus  qu’un  million  d’Habi- 

Itans.  Ses  autres  Pais  font  plus  flori  flans  & 
plus  peuplés.  Du  relie  l’on  peut  dire,  que 
de  toutes  les  Maifons  à' Allemagne ,  celle 
de  Brandebourg  a ,  depuis  la  Paix  de  IVeft- 
phalie ,  le  plus  accru  fa  Puifiance  &  fait  le 
plus  d’acquilmons. 

L  A  HONGRIE. 

D.  A  qui  appartient  ce  Royaume  ? 

R.  A  l’Empereur  régnant ,  comme  étant 
de  la  Maifon  d’ Autriche. 

D.  Eft  -  il  Héréditaire  ou  Ele&if  ? 

R.  Autrefois  il  école  Eleftif;  mais  de¬ 
puis  que  la  Maifon  Autriche  le  pofiede , 
il  eft  devenu  Héréditaire, 

D 

Q 
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D.  Quelle  Religion  y  efî  la  Dominante  ? 

R.  C’eft  la  Catholique  -  Romaine.  Cepen¬ 
dant  il  s’y  trouve  un  grand  nombre  de  Réfor» 
més  &  de  Luthériens,  protégés  par  la  Mai* 
fon  d’Autriche. 

D.  Que  peut-on  remarquer  en  général 
fur  ce  Royaume ? 

R.  La  Hongrie  eft  un  Païs  a  fiez  étendu, 
très  fertile,  abondant  en  pâturages  &  en 
chevaux," le  vin  y  eft excellent, mais  lepays 
eft  peu  commerçant.  Ce  Royaume  a  été  fou- 
vent  agité  par  des  troubles  ,  occafionnés 
par  l’atceinte  donnée  aux  privilèges  de  la 
Nation.  La  NoblelTe  jouit  de  grandes  pré¬ 
rogatives:  les  Bourgeois  ont  peu  de  res* 
fources ,  &  les  Païfans  font  fous  le  joug. 
Enfin  il  eft  à  remarquer  que  chaque  fois 
que  la  Porte  Ottomane  eft  en  guerre  avec 
la  Maifon  Autriche ,  ce  Royaume  en 
devient  le  théâtre. 

LA  BOHEME. 

D.  Qui pojfède  aujourd'hui  ce  Royaume  ? 

R.  C’eft  aulîi  l’Empereur  régnant. 

D.  La  Couronne  eft -elle  Héréditaire? 

R.  Oui  ;  mais  autrefois  elle  étoit  éleétive. 

D.  Quelle  qualité  a  un  Roi  de  Bohême  ? 

R.  11  eft  le  premier  Elefteur  Séculier 
de  l’Empire. 

D.  Quelle  Religion  profejfe-t-on  dans  le 
Royaume  de  Bohême  ?  .  R, 
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R.  La  Catholique-Romaine  y  eft  la  Do¬ 
minante.  Il  s’y  trouve  auffi  un  très -grand 
nombre  de  Juifs,  particuliérement  dans  la 
Capitale. 

D.  Qu’y  a-t-il  à  dire  en  général  fur  ce 
Royaume  ? 

R.  Il  eft  allez  étendu ,  peuplé ,  très-fertile 
&  abondant  en  vivres.  Son  Commerce  eft 
peu  confidérable.  Ce  Pays  efi:  fameux  par  les 
troubles  excités  au  tems  des  Hufites  dans  le 
XV.  Siècle.  Il  a  auffi  beaucoup  fouffert  par 
la  guerre  depuis  environ  trente  ans.  Pendant 
ce  tems  Prague ,  la  Capitale  du  Royau¬ 
me  ,  a  été  plufieurs  fois  prife  &  reprife. 


D.  Parmi  les  Rois,  dont  on  vient  de  faire 
mention ,  y  en  a-  t-il  qui  aient  des  fur  noms  ? 

R.  Oui.  Le  Roi  de  France  a  le  furnorn 
de  Très  -  Chrétien  &  de  Fils  Aîné  del'Eglife . 
Le  Roi  d’ Efpagne  celui  de  Catholique.  Le 
Roi  F! Angleterre  celui  de  Défenfeur  de  la 
Foi .  Le  Roi  de  Portugal  celui  de  Très- 
Fidèle.  Le  Roi  ou  la  Reine  d’ Hongrie 
celui  F Apoftolique. 

D. Par  qui  ces  titres  ont-  ils  été  conférés ? 

R.  Par  les  Papes  de  Rome. 

D.  Mais  comment  le  Roi  dy  Angleterre 
\  a-t-il  pu  avoir  le  titre  de  Défenfeur  de  la 
Foi , puisqu'il  eji  de  la  Religion  Réformée ? 
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R.  C’efï  que  Henri  Vil  F,  un  de  fesPrédé- 
cefleurs,  le  reçut  dans  le  XVI  Siècle,  pour 
avoir  compofé  unefoible  défenfe  delà  Re¬ 
ligion  Catholique-Romaine  contre  les  Pro- 
teftans;  mais  enfuité  il  changea  d’opinion 
&  conferva  néanmoins  le  furnom  en  ques» 
tiorqen  quoi  il  a  été  imité  par  Tes  Succeiïeurs. 

D.  Comment  diflinguez  -  vous  tous  ces 
Rois ,  relativement  à  la  Religion  ? 

R.  Il  y  en  a ,  outre  l’Empereur, fix  Ca¬ 
tholiques-Romains,  favoir:  ceux  de  Portu¬ 
gal  ,  à'Efpagne ,  de  France ,  des  Deux- 
Sicile  s  ,  de  Sardaigne  &  de  Pologne;  deux 
Luthériens,  qui  font  ceux  de  Suède  &  de 
Dannemarc ;  &  deux  Réformés ,  favoir-, 
ceux  d' Angleterre  6c  de  Prujje. 

D  U  PAPE. 

D.  Quefl-ce  que  le  Pape  ? 

R.  C’eft  le  Maître  de  Rome  &  de  tout 
l’Etat  Eccléfiaftique. 

D.  Comment  peut -on  le  conjtdérer  ? 

R,  Comme  Eccléfialîique &  comme 
Prince  Souverain. 

D.  Qu’eft-il  en  fa  première  qualité ? 

R.  Il  ell  Souverain  Pontife,  &  le  Chef 
Spirituel  de  toute  PEglife  Catholique- 
Romaine. 

D.  Comment  le  nomme -t -on  encore  ? 

R.  Ceux  de  fa  Communion  le  nomment 

le 
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le  Ficaire  de  Jefus-Cbrift  &  le  Saint  Père , 
&  en  parlant  de  lui  ils  difenc  Sa  Sainteté. 

D.  Eft-  il  fort  confédéré  des  Rois  &  des 
Princes  Catholiques  -  Romains  ? 

R.  Ils  le  traitent  par  politique  avec 
beaucoup  de  vénération. 

D.  Comment  appelle  -t- on  fa  Courl 

R.  Le  Siège  de  Rome,  ou  le  St.  Siège. 

D.  Oui  la  compofent ? 

R.  Ce  font  les  Cardinaux  &  plufieurs 
autres  Prélats. 

D.  Qu  eft  -  ce  qu'un  Cardinal  ? 

R.  C’efl  un  Eccléfiallique  ,  qui  a  le 
rang  immédiatement  après  le  Pape. 

D.  Combien  y  en  a-t-il% 

R.  Quand  le  nombre  eft  rempli ,  il  y 
en  a  foixante  &  dix. 

D.  Comment  nomme-t-on  les  Cardinaux ? 

R.  Ceux  de  la  Communion  de  Rome 
les  nomment  Princes  de  PEglife. 

D.  Qui  a  le  Droit  d'élire  le  Pape ? 

R.  Ce  font  les  Cardinaux,  afiemblés 
dans  le  Conclave. 

D.  Qu  appeliez  -  vous  le  Conclave  ? 

R.  C’eft  le  lieu,  où  les  Cardinaux  fe 
trouvent  enfermés,  chacun  dans  une  pe¬ 
tite  cellule,  pour  élire  un  nouveau  Pape , 
&  d’où  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  forcir, 
que  i’Llcélîon  ne  foie  faite;  ce  qui  dure 
quelquefois  plufieurs  mois. 

I  .  D . 
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D.  Dam  PEle&ion  une  (impie  pluralité 
eft  -  elle  fuffifante  ? 

R.  Non  ,•  il  faut  qu’il  y  ait  les  deux 
tiers  des  fuffrages. 

D.  Les  Papes ,  en  leur  qualité  de  Chefs 
Spirituels ,  ont  -  ils  beaucoup  de  pouvoir  t 

R.  Autrefois  ils  s’arrogeoient  une  Auto¬ 
rité  illimitée.  Ils  donnoient  des  Couronnes 
aux  uns,  les  ôtoient  aux  autres;  excom- 
munioient  des  Souverains;  les  citoient  à 
comparoître  devant  eux ,  pour  rendre  comp¬ 
te  de  leur  conduite;  en  un  mot  ,  ils  s’éri* 
goient  en  arbitres  abfolusdu  Monde  Chré¬ 
tien:  mais  depuis  environ  trois  Sièeles cet¬ 
te  Autorité  elt  très- diminuée ,  &  mainte¬ 
nant  l’on  ne  fait  plus  aucun  cas  de  ce  que 
l’on  appelle  Excommunication. 

D.  Que  peut- on  encore  obferver  tou¬ 
chant  les  Papes  ? 

R.  Trois  chofes ;  la  première,  que  de¬ 
puis  environ  deux  Siècles,  les  Cardinaux 
ont  toujours  élu  pour  Papes  des  Italiens ; 
la  fécondé,  que  leur  choix  tombe  ordinai¬ 
rement  fur  un  vieillard;  la  troifième,  que 
îe  Pape  élu  adopte  un  nom ,  tel  qu’il  le 
juge  à  propos. 

D.  Le  Pape,  confidêré  comme  Prince , 
efl  *  il  tout  -  à  -  fait  Souverain  ? 

R.  Oui,  il  l’eft  autant  qu’un  Roi. 

D.  Comment  s'appelle  le  Pape  £  aujour¬ 
d'hui  ?  *  '  R 
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Ri  Clement  XIV,  (Laurent  Ganganel* 
li,  Frere  »  Mineur  Conventuel)  né  à  S.  Ar- 
cangelo ,  Diocèfe  de  Rimini  »  le  3 1 . 0  «So¬ 
bre  1705. 

D  Qttÿ  a-t-il  encore  à  obferver  tou¬ 
chant  les  Papes  ? 

R.  Que  les  perfonnes  de  leurs  Familles 
s'arrogent  le  titre  de  Prince  &  de  Princefle. 

D.  Quelles  remarques  peut -on  faire  fur 
les  Etats  du  Pape  &  fa  Puiffance  ? 

R.  I/Etat  Eccléfialtique ,  dont  Rome  eft 
laCapitale ,  efl:  un  Pays  allez  étendu  &  con¬ 
tient  plufieurs  autres  Villes  *  niais  il  efl 
mal  peuplé ,  &  peu  floriflant.  Les  Ecclé» 
fiaftiques  y  vivent  dans  l’opulence  &  la 
1  relie  des  habitans  croupit  dans  la  mifère. 

Le  Comté  à' Avignon ,  enclavé  dans  la  Pro* 
[  vence ,  appartient  aulîi  au  St.  Siège ,  mais 
le  Roi  de  France  s’en  s’eft  emparé.  Une 
[  grande  partie  des  revenus  du  Pape  confille 
dans  les  Tommes  que  lui  paient  ceux  qui 
obtiennent  des  Archevêchés  ou  Evêchés  » 

!  des  Âbbaïes  &  autres  Bénéfices  EccléOafti- 
:  ques. 

:  D  E  S  RE’  PUBLIQUE  S. 

D.  Quelles  des  fept  Républiques  *  mm* 
;  triées  ci-deffus ,  font  les  plus  pui fautes? 

R.  Ce  font  celles  de  Venife ,  de  Suife 
&  des  Provinces  -  Unie*. 

I  g 
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.  D.Qtdy  a-t-il  à  remarquer  à  leur  égard? 

R.  Qu’il  y  en  a  deux,  qui  ont  les  pré¬ 
rogatives  des  Têtes  Couronnées. 

D.  Qui  font  -  elles  ? 

R.  Ven'ife  &  la  République  des  Pro¬ 
vinces -Unies.  Celle  de  Gênes  les  prétend 
auflî ,  mais  envain. 

D.  Quels  Droits  leur  donnent  ces  Pré¬ 
rogatives  ? 

R.  Ceux  d’être  au  nombre  des  principa¬ 
les  Puifiances  &  d’envoyer  des  Ambafla- 
deurs,à  qui  l’on  rend  les  mêmes  honneurs 
qu’à  ceux  des  Rois. 

D.  Quelle  eft  la  plus  ancienne  de  tou¬ 
tes  les  Républiques  ? 

R.  C’efl  Fenife. 

J D,  Par  qui  eft -elle  gouvernée ? 

R.  Par  les  Nobles,  qui  ont  à  leur  tête 
un  d’entr’eux,  qu’on  nomme  Doge.  Cette 
dignité  eft  à  vie. 

D.  Quelle  Religion  y  eft  établie! 

R.  La  feule  Catholique  -  Romaine. 

D.  Qu' eft  -  ce  que  la  Suijfe  ? 

R.  C’eft  une  République  confidérable , 
qui  a  commencé  à  fe  former  dans  le  XIV. 
Siècle.  Elle  eft  compofée  de  treize  Can¬ 
tons  ,  dont  chacun  forme  auflî  une  Répu¬ 
blique  à  part. 

D.  Comment  les  nomme  -t  -  on  2 

R.  Zurich  ,  Berne  ,  Lucerne  ,  Un, 

Schwiz , 
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Schwiz,  Onderwalde,  Zug,  Glaris,  Bâ¬ 
le,  Fribourg,  Soleure , Schaf houfe  &  Ap- 
penzel. 

D.  Quelle  Religion  y  proféré- t-  on? 

R.  Les  Cantons  de  Zurich,  Berne, Bâ¬ 
le  &  Schafhoufe  font  Réformés  ;  les  Ha- 
bitans  de  Glaris  &  d’Appenzel  font  en  partie 
Catholiques-Romains,  en  partie  Réformés; 
&  ceux  des  fept  autres  tous  Catholiques- 
Romains. 

D.  Comment  nomme-t-on  autrement 
cette  République ? 

R.  On  la  nomme  la  Confédération 
Helvétique ,  ou  le  Corps  Helvétique. 

D.  Que  dites -vous  de  la  République 
des  Provinces -Unies? 

R.  C’eft  la  République  la  plus  puiiïante 
de  toutes.  Elle  eft  reconnue  depuis  1648. 
Les  Etrangers  l’appellent  improprement 
Hollande.  On  doit  la  nommer  la  Repueli- 

!  QUE  DES  ProvINCES-ÜNIES  DES  PAYS-BAS. 

D.  Combien  y  a- 1- il  de  ces  Provinces  ? 

R.  11  y  en  a  fcpt,  favoir:  la  Gueldre, 

;  la  Hollande,  la  Zeelande,  Utrecht,  la  Fri- 
i  fe,  OveryfTel  &  Groningue. 

D.  Par  qui  cette  République  eft  -  elle 
■  gouvernée  ?  \ 

R.ChaqueProvince  l’eftpar  fesEtats  &  fait 
I  une  Souveraineté  à  part.  Elles  envoient  des 
!  Députés  à  la  Haye ,  lesquels  y  forment  une 

I  3  As* 
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Affemblée,où  l’on  délibère  fur  les  affaires 
qui  concernent  l’Etat. 

D.  Comment  appelle-t-on  cette  JjJemUée  ? 

R.  On  l’appelle  l’Affemblée  des  Etats- 
Généraux. 

D.  Quel  titre  donne -t-  on  à  ces  Etats  t 

R.  On  les  nomme  Hauts  &  Puissans 
«Seigneurs;  &  en  leur  adreffant  un  Mé¬ 
moire,  ou  une  Requête,  on  dit:  Vos  Hau¬ 
tes  Puissances. 

D.  Quel  titre  donne -t-on  à  ceux  d'une 
feule  Province  ? 

R.  Celui  de  Nobles  6c  Puissans  Sei¬ 
gneurs  ,  &  de  Vos  Nobles  Puissances. 
Il  faut  en  excepter  ceux  de  la  Province 
de  Hollande  ,  auxquels  on  dit  :  Nobles  , 
Grands  &  Puissans  Seigneurs,  &  Vos 
Nobles  &  Grandes  Puissances. 

.D,  Qiii  exerce  la  Souveraineté  dans 
chacune  de  ces  Provinces? 

R.^En  Gueldre ,  ce  font  les  Nobles  & 
les  Villes.  En  Hollande ,  de  même;  mais 
la  Nobleffe  n’y  a  qu’une  voix  &  les  Villes 
en  ont  dix- huit.  En  Z(elande ,  le  Mar¬ 
quis  de  Ter  -  Feer ,  Fl ijjingue  &  les  autres 
Villes.  Dans  lg  Province  d 'Utrecht ,  les 
Chanoines  ,  la  Nobleffe  &  les  Villes.  En 
Frife ,  les  Villes  &  les  Griettnannen ,  qui 
font  les  Baillifs  du  plat  Pays,  partagé  en 
trois  Quartiers ,  dont  chacun  contient  un 

cer- 
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certain  nombre  de Grietenies , ou  Baillages, 
En  Overyjfel ,  les  Nobles  &  les  Villes. 
En  Groningue ,  la  Ville  de  ce  nom  &  les 
Seigneurs  ou  Droflards  du  plat  Pays. 

D.  Laquelle  de  ces  Provinces  eft  la  plus 
CO’:  ftdérable  ? 

R  C’eft  celle  de  Hollande;  autfi  fournit- 
elle  aux  dépenfes  générales  de  la  Rêpubli - 
que  plus  que  les  fix  autres  enfemble. 

D.  Mais  pourquoi  n'eft-elle  pas  la  pre¬ 
mière  en  rang  ? 

R.  Parce  qu’elle  a  le  titre  de  Comté, 
&  la  Gueldre  eft  un  Duché. 

D.  Comment  la  divife-t-onl 

R.  En  Méridionale  &  Septentrionale. 
Celle-ci  s’appelle  auffî  JVefi  -Frife ,  & 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  dit  les  Etats 
de  Hollande  &  de  Weft -Frife, 

D.  Qui  a  la  principale  part  au  Gou¬ 
vernement  des  Provinces  refpeciives ? 

R.  C’efl  le  Stadhouder ,  Capitaine  & 
Amiral  Général. 

D.  Cette  Dignité  eft  *  elle  Héréditai¬ 
re? 

R.  Oui.  Elle  a  été' rendue  telle  en  1747. 
en  faveur  des  Defcendans  du  défunt  Prin¬ 
ce,  tant  dans  la  Ligne  Féminine  que  Mas¬ 
culine. 

D.  Qui  efl  aujourd'hui  Stadhouder ? 

R.  C’eft  Guillaume  V.  Prince  d’Orange 

I  4  & 
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&  de  Naflau ,  né  le  8.  Mars  1748.  &  in* 
llallé  en  cette  dignité  le  8  Mars  1766. 

D.  Quelle  eft  la  Princefje ,  fon  Epoufe  ? 

R.  Frédérique  -  Sophie  •  Guillelmtne  r 
Princeffe  de  Prude,  née  le  7  Août  1751, 
&  mariée  le  4  Oéïobre  1 767. 

D .  A  - 1-  il  des  Enfans  de  ce  Maria  je  ? 

R.  Oui,  une  PrincelFe,  née  le  ^No¬ 
vembre  1770. 

D.  Que  peut -on  remarquer  en  général 
fur  cette  République? 

R.  Les  Provinces,  qui  la  compofent , 
font,  à  proportion  de  leur  étendue, très  peu¬ 
plées.  Le  terroir  en  eft  très  -  ingrat.  Cet 
Etat  eft  le  plus  commerçant  de  tous  ceux 
de  l’Europe.  Il  a  les  plus  beaux  écablifle- 
mens  aux  Indes -Orientales.  Les  Mabitans 
ont  tout  en  abondance  &  polfedent  de  gran¬ 
des  richeftes.  Ils  les  doivent  à  leur  induftrie 
&  àla  douceur  du  Gouvernement.  La  Re¬ 
ligion  dominante  eft  dans  chaque  Province 
la  Refoi  mee.  Cependant  Pon  accorde  à 
toutes  les  autres,  moyennant  quelques  re- 
ftriétions ,  le  libre  exercice  de  leur  Culte,- 
.nais  cette  liberté  eft  interdite  aux  Socint- 
ens ,  aux  Mahométans  &  aux  Idolâtres.  Au 
refte  il  eft  à  obièrver  ,  '  qu’en  parlant  de 
cette  République  âc  de  V Angleterre ,  on 
■*es  n°mme  les  Puijjances  Maritimes. 

D.  Qûelk  efl la  République  la plus  confidê - 

râble 
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râble  après  les  trois  que  mus  venons  de 
nommerai 

R.  Celle  de  Gênes ,  dont  le  Chef  nom¬ 
mé  Doge,  fe  change  tous  les  deux  ans.  Au 
relie  cecte  République  ell  une  des  plus  an¬ 
ciennes;  il  y  a  plus  de  800  ans  qu’elle  exi« 
fte.  Elle  étoit  autrefois  beaucoup  plus  puis- 
fante  qu’elle  ne  l’efl:  aujourd’hui. 

D,  Quelle  efl  la  forme  du  Gouvernement 
des  quatre  autres  petites  Républiques  ? 

R.  Lucques ,'  la  plus  ancienne  de  toutes 
les  huit,  ell  gouvernée  par  trois  Confeils, 
qui  ont  un  Chef  nommé  Gonfalonier ,  lequel 
fe  change  tous  les  trois  mois;  Ragufe  par 
un  Reéleur  qu’on  change  tous  les  mois; 
Geneve  par  plufieurs  Confeils  &  deux  Syn¬ 
dics;  &  enfin  St.  Marin ,  la  plus  petite  de 

toutes,  par  deux  Capitaines  qu’on  change 
deux  fois  l’année. 

DES  ELECTORATS. 

|  D.  Combien  y  avoit-il  autrefois  d'E. 
ue&orats  dans  l'Empire  ? 

R.  Il  y  en  avoic  fept. 

D.  Qui  font  les  deux ,  qu'on  y  a  ajoutés  ? 
i  R.  Frédéric,  Electeur  Palatin,  après 
avoir  accepté  la  Couronne  de  Bohême  &  fait 
.a  Guerre  à  l’Empereur  pour  la  conferver, 
ut  mis  au  Ban  de  l’Empire,  &  fa  Dignité 
l’Eleéteur  transférée  au  Duc  de  Bavière  ; 

I  J  mais 
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niais  à  la  Paix  de  W ifipbalie ,  le  P al  afin  ai 
fut  de  nouveau  érigé  en  Eleélorat;  &  au 
commencement  de  ce  Siècle,  on  en  a  fait 
autant  du  Pais  du  Duc  de  Brunswic-  Ha¬ 
novre. 

D  Quels  font  donc  les  Neuf  Ele&eurs 
de  l'Empire  ? 

R.  Six  Séculiers,  fçavoir:  ceux  de  Bo¬ 
hême  ,  Saxe ,  Brandebourg ,  Bavière ,  du 
Palatinat  &  à' Hanovre;  &  Trois  Ecclé- 
fiaftiques  ,  Mayence ,  Trêves  &  Cologne. 

D.  Que  remarquez- vous  à  l'égard  des 
lile&orats  Eccléfîajliques  ? 

R.  C’eft  que  ceux  qui  les  poffèdeut , 
font  en  même  tems  Archevêques. 

JD.  Qui  nomme  ces  Archevêques ? 

R.  Ce  font  les  Chapitres. 

D.  Qu* appeliez  -  vous  un  Chapitre  ? 

R.  C’eft  un  Corps,  compofé  de  plu» 
fieurs  Eccléfiaftiques,  qu’on  nomme  Cha¬ 
noines. 

D.  Faut -il  qu'un  Archevêque -Ele&eur 
[oit  né  Prince  ? 

R.  Non  ;  un  (impie  Chanoine  peut 
être  nommé  tel. 

D.  Qu'y  a-t-il  encore  à  remarquer  à 
l'égard  de  ces  trois  Ele&eurs  ? 

R.  C’eft  qu’ils  ont  le  rang  avant  iss 
Eleâeurs  Séculiers. 

D.  Quel  titre  ont -ils  encore ? 

R. 
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R.  L’Eleéteur  de  Mayence  eft  Archi- 
Chancelier  à' Allemagne;  celui  de  Trêve  s  v 
;  Arçhi-  Chancelier  de  France  $  &  celui  de 
:  Cologne ,  Archi- Chancelier  à' Italie. 
i  D .  Le  premier  n  a  -  t-il  pas  encore  deux 
autres  prérogatives  ? 

R.  Oui  ;  l’une ,  d’être  Directeur  de  la 
»  Diète  de  l’Empire;  l’autre,  d’inviter  les 
Æledteurs  à  s’aflembler  ,  pour  faire  PE» 
ledtion  d’un  Empereur. 

D.  Qui  eft  aujourd'hui  Ele&eur  de 
?  Mayence  ? 

I  R.  C’eft  Emmerich  -  jfofeph ,  Baron  de 
\Breidenbach-Burresheim  y  né  le  1 1.  Septem¬ 
bre  1707.  éki  le  5.  juillet  1763.  &  Evê» 
:que  de  Worms,  le  1  Mars  176g. 

1  D.  Et  celui  de  Trêves  ? 

5  R.  C’eft  Clément  -  Wenceslas ,  Prince  de 
Pologne,  &  de  Saxe,  né  le  28  Septembre 
J7 39 1  élu  Electeur  le  22  Février  1768. 

6  Evêque  d’Augsbourg  en  1769. 
i  D.  Et  celui  de  Cologne? 

I  R.  C’etl  Maximilien  -  Frédéric ,  Comte 
de  Konigfeck  -  Rothenfels ,  né  le  13  Mat 
21708.,  élu  le  6.  Avril  1761.,  Evêque  de 
tlMunfter  le  10  Septembre  1762. 

.1  D.  Qu  y  a-t-il  à  oh fer  ver  par  rapport 
'taux  Ele&orats  Séculiers? 

!i  R.  C’efl:  que  ceux  qui  les  pofTèdent, 
font  nés  Princes. 

D. 
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D.  Ces  Electorats  font-ils  Héréditaires  s 

R.  Oui  ,  ils  le  font  tous  ;  tellement: 
que  les  diverfes  branches  d’une  Maifoti 
fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres. 

D .  A  quel  âge  un  Prince  Electoral  efl- 
îl  Majeur  ? 

R.  A  l’âge  de  dix- huit  ans  accomplis ï 
quelquefois  ils  gouvernent  plutôt,'  mais 
dans  ce  cas  il  faut  qu’il  y  ait  une  dis- 
fpenfe  d’âge  donnée  par  l’Empereur. 

D.  Faut  •  il  que  les  Electeurs ,  tant  Ec- 
çléfiafiiques  que  Séculiers ,  aient  l'invef fu¬ 
ture  de  P  Empereur  pour  leurs  Etats  ? 

R.  Cela  eft  abfolument  néceflaire.  Ils 
ne  font  cependant  pas  obligés  de  la  rece¬ 
voir  en  perfonne,'  mais  ils  la  font  prendre 
par  leurs  Minières. 

D.  Qiti  eft  aujourd'hui  EleCieur  de  Bo- 
hême  ?  ! 

R.  C’eft  l’Archi-  Duc  jofeph ,  Empe¬ 
reur  régnant. 

D.  Qui  l' eft  en  Bavière  ? 

R,  C’eft  Maximilien  -  Jofepb ,  né  le  28*! 
Mars  1727.  &  marié  avec  Marie- Anne 
Princefle  de  Pologne ,  née  le  29.  Août  1727» 

D.  Qui  P  eft  en  Saxe ? 

R.  C’efl;  Frédéric  -  Augujle  III,  nei; 
le  23  Décembre  1750,  fuccédé  à  l’Elec¬ 
teur  Ckriflian-  AuVufle ,  Fils  aîné  du  feue 
Roi  de  Pologne,  fon  Père,  le  17  Décem¬ 
bre* 


TOUTES  les  SCIENCES.  141 

bre  1763,  fous  la  régence  de  fon  Oncle, 
le  Prince  François  -  Augufte  -  Louis  -  Albert 
Xavier ,  &  de  fa  Mère  ,  Marie  -  Antoinet¬ 
te  -  JFalpurgis ,  née  le  18  Juillet  1724; 
Elle  eft  fille  de  l’Empereur  Charles  VIL 
Ce  Prince  eft  entré  en  Majorité  en  1768, 
&  a  époufé  le  17  Janvier  1769.  Marie- 
\  Ameli  e- Au  g  uftet  Pnncefie  de  Palatin-Deux- 
Ponts,  née  le  n  Mai  1752. 

I  P-  Qui  eft  Ele&eur .Palatin? 
î  À.  C  eft  Charles  -  Philippe  -  Théodore ,  de 
lia  Maifon  de  Neubourg  -  Sultzbacb ,  né  le 
1 1.  Décembre  I72  4,fuccédéle  31.  Décem¬ 
bre  1742.  &  marié  avec  Marie  -  Eli fabet b 
;de  la  même  Maifon ,  née  le  12  Janvier  1721. 

D.  Qui  pojfède  l'Electorat  de  Brande- 

i'iourg  ? 

R.  C’eft  Frédéric  I IL  Roi  de  Pruftfe , 
ié  le  24.  Janvier  17x2. 

D.  Qui  eft  Electeur  de  Brunswic-Ha « 
’ovre  ? 

R.  C  eft  George  III.  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne ,  né  le  4.  Juin  1738,  marié  le 
s  Septembre  1761  avec  Sophie  -  Charlotte* 
|°eur  du  Duc  régnant  de  Meklenbourg-Strt » 
(z,  née  le  16.  Mai  1744. 

•  L).  Qu  y  a-t-il  encore  à  remarquer 
xr  tous  ces  Electeurs? 

•:  R.  C’eft  que,fuivant  la  Bulle  d’Or,  ils 
proiene  être  préfens  à  l’Eleftion  &  au 

Cou» 

i  * 

■ 

■ 
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Couronnement  d’un  Empereur.  Mais  ils 
le  font  aujourd’hui  rarement  &  envoient 

des  Minières  en  leur  place.  , 

D.  Qu* appeliez  -  vous  la  Bulle  à  Or  ? 

R.  C’eftun  Recueil  de  Conftitutions, 
faites  dans  le  XIV.  Siècle ,  par  Châties IV. 
concernant  l’Empire  &  particuliérement 
fEle&ion  d’un  Empereur.  Et  comme  B  al¬ 
la  fignifioit  alors  un  Sceau ,  &  que  celui, 
qui  y  pend,  eft  d’Or  ,  l’on  nomme  cet 
Ecrit  la  Bulle  à*Or .  L’Original  eft  gardé 
à  Francfort  -  fur  -  le  -  Mein. 

DE  LA  MYTHOLOGIE. 

D.  Qu  eft  - ce  que  la  Mythologie! 

R.  C’eft  la  Religion  des  Païens. 

D.  En  quoi  confiftoit  -  elle  ? 

R.  En  l’adoration  des  faux  Dieux,  que 
leurs  Poëtes  ont  imaginés  ,  &  à  qui  ils 
ont  donné  différens  attributs. 

F).  Qui  eft  le  plus  ancien  des  Dieux? 

R.  Le  Tems ,  qui  a  pour  nom  Saturne 

D.  Que  dit*  on  de  lui ? 

R.  Qu’il  dévoroit  fes  propres  enfans  totr 
VÎvans. 

D.  Quels  font  ceux ,  qui  re  fièrent  en  vie  i 

R,  Jupiter,  Neptune,  Platon,  Junon 
&  Cérès. 

D.  Comment  cela ? 

R.  Rhéa,  fa  femme,  lui  faifoit  accroii 
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re,  qu’elle accouchoit  d’un  poulain,  d’une 
pierre,  &c.  &c.  &  cachoit  l’enfant,  qu’el¬ 
le  mec  toit  au  monde. 

D.  Comment  le  Gouvernement  Souverain 
fut  -  tl  partagé  entre  les  trois  fils  de  Saturne? 

R.  Jupiter  ,  comme  l’aîné,  eut  le  Ciel 
en  parcage ,  Neptune  les  Eaux ,  &  Pluton 
l’Enfer. 

D.  Quel  e fi  le  Mejjager  des  Dieux  ? 

R.  C’eft  Met  cure,  fils  de  Jupiter  &  de 
Maïa,  &  le  Dieu  de  l’Eloquence ,  qui  eft 
en  même  tems  le  Patron  du  Commerce. 

D.  Qui  eft  Hebé  ? 

R.  C  efl  îa  Deeffe  de  la  Jeunefle,  fille 
de  Jupiter  &  de  Junon  &  l’Echanfone  de 
Jupiter ,  parce  qu’elle  lui  verfa  le  Neétar, 
la  boiflbn  des  Dieux ,  qu’on  nomme  auffi 
Ambroifie. 

D.  Qui  eft  Cybèle  ? 

R-  C’eft  la  femme  de  Saturne ,  appellée 
Rhéa,  la  Mère  de  tous  les  Dieux. 

JUPITER. 

D.  Qu' était  -  ce  Dieu  ? 

R.  Les  Payens  le  nommoient  le  Père 
des  Dieux  &  des  Hommes;  il  étoit  fils  de 
Saturne  &  de  Rbêa. 

D.  A-t-il  toujours  porté  le  nom  de  Jupiter ? 

R.  Non  :  le  premier  nom  de  ce  Dieu 
étoit  Jovis ,  auquel  ajoutant  Pater  ^  on  en 
fit  Jupiter,  j). 
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/).  Comment  fut -il  élevé? 

R.  Au  fon  des  inftruments  que  tou- 
choient  les  Corybantes ,  pour  empêcher  que 
fes  cris  enfantins  ne  le  découvrifient  a  fon 
Père;  &  fut  nourri  du  lait  de  la  chèvre  A- 
maithée. 

JD.  Où  e(l  -  U  né  ? 

R.  Les  uns  difent  qu’il  efl:  né  dans  Y  Ar¬ 
cadie  ;  d’autres  le  font  naître  dans  l’île  de 
Crète  ;il  y  en  a  auffi  qui  croient  qu’il  a  pris 
nailTance  dans  la  ville  de  Thébès  en  Béotie; 
enfin  d’autres  lui  font  prendre  nailTance 
dans  celle  de  Mejfenie  dans  le  Pèloponnefe , 

D.  Que  fit  -  il  étant  devenu  grandi 

R.  Il  cliafia  fon  Père  Saturne ,  qui  lui 
dreiïbit  des  embûches  pour  lui  faire  per¬ 
dre  la  vie. 

D.  Que  fit  •  il  encore  ? 

R.  iTa  débrouillé  le  cahos ,  ou  le  Mon¬ 
de  informe. 

D.  Ou  efl  -  il  mort'? 

R.  On  dit  que  ce  Dieu  des  Payons  avoit 
fon  Sépulcre  dans  l’île  de  Crète ,  &  certain 
auteur  a  fibre  qu’on  l’y  voyoic  encore  de 
fon  tems. 

D.  Qui  étoit Ja femme? 

R.  J tinon ,  fit  propre  fœur. 

D.  Que  dit  -  on  d'elle  ? 

R.  Qu’elle  étoit  confidérée  des  Anciens 
comme  Déelïe  des  Royaumes,  Reine  des; 

Dieux; 
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Dieux  &  des  RichcfTes ,  fille  de  Saturne 
&  de  Rbée ,  fceur  &  femme  de  Jupiter ,  qui, 
par  la  jaloufie,  qui  régnoit  entr’eux,  firent 
enfemble  un  très- mauvais  ménage. 

D.  Où  eft  -  elle  née  ? 

R.  On  dit  qu’elle  naquit  à  Argos ,  ville 
de  la  Grèce ,  &  d’autres  à  Samos. 

D  Jupiter  s' eft -il  quelquefois  tranfor - 
mé  par  amour  ? 

R,  Oui  ;  il  s’efl:  métamorphofé  en  Cigne 
pour  Léda ,  fille  de  Theftius  &  femme  de 
Tyndare ,  Roi  d’ Oebalie  ;  en  Taureau  pour 
Europe ,  fille  d ’Agenor,  Roi  de  Phénicie 
&  four  de  Cadmus;  en  Pluie  d’or  pour 
Danaë ,  fille  d 'Acrife  ,  Roi  d’ Argos  & 
à' Erudice  ;  &  en  Berger  pour  Mnémofyne 
ou  la  Déeffe  Mémoire. 

D.  Régna- 1- il  toujours  en  paix  ? 

R.  Non  ,  les  Géans  troublèrent  fon 
repos,  en  voulant  efcalader  le  Ciel;  mais 
par  la  foudre,  dont  il  étoit  armé,  il  fit 
aientôt  avorter  leur  defiein ,  en  les  pré¬ 
cipitant  du  Ciel  en  Terre. 

D.  Quels  font  les  enfans  qu'il  eut  de 
fes  differentes  maîtrejfes  ? 

R.  De  Léda  il  eut  Caftor  &  Pollux , 
Frères  d’ Hélène  &  de  Clytemneftre  ,  qui 
fuivirent  Jafon  dans  la  Colchids  pour  la 
conquête  de  la  Toifon  d’Or,  &  s’aimoient 
fi  tendrement  qu’ils  ne  fe quittoient  point; 

K  ‘  à' Eu- 


w 
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à' Europe  il  eut  Minos  &  Kadamanthe ,  qui , 
à  caufe  de  leur  grande  fô vérité  à  rendre  la 
juflice,  furent  nommés  Juges  des  Enfers; 
de  Dana'é  il  eut  Per  fée ,  qui  rendit  fou 
nom  fameux ,  il  aima  auffi  les  gens  de  let¬ 
tres  &  fonda  une  Ecole  ;  &  enfin  de 
Mnémofjne  il  eut  les  neuf  Mules. 

D.  Quels  font  les  Attributs  de  Jupiter  ? 

K.  La  Foudre,  qu’il  tient  en  main ,  & 
l’Aigle  ,  oifeau  qui  lui  eli  confacré  ,  & 
qu’il  a  encre  les  jambes.  . 

D.  Quelle  ejl  l'bifloire  de  cet  Aigle  ? 

Q.  C’eft  que  Ganimède ,  Fils  de  Tros , 
Roi  de  Troie, plut  à  Jupiter,  qui  le  chan¬ 
gea  en  Aigle  &  l’enleva  au  Ciel,  où,  en 
lui  rendant  fa  première  forme,,  il  le  fit 
fon  Echanfon. 

NEPTUNE. 

D.  Comment  nomme  -t  -on  ce  Dieu  ? 

R.  Le  Dieu  de  la  Mer  dont  il  eut 
l’Empire;  il  écoit  fils  de  Saturne  &  d 'Ops, 
&  frère  de  Jupiter  &  de  Pluton. 

D.  Que  devint  -  il  après  fa  naiffance  ? 

R.  On  prétend  que  fa  mère  le  cacha  au;- 
fitôt  qu’il  fut  venu  au  monde ,  afin  de  le 
dérober  à  la  fureur  de  Saturne  ;  qu’elle  le 
mit  dans  une  bergerie  &  le  confia  aux  ber¬ 
gers,  &  qu’elle  fubfiitua  en  fa  place  une 
bête  dont, elle  fuopofa  être  accouchée. 

D. 
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B.  A  qui  fe  maria  - t  -  il  ■? 

R.  Il  époufa  Ampbitrite. 

B.  Que  ftgnifie  le  mot  Neptune? 

R.  Il  lignifie  en  grec  Mofele ,  c’eft-à- 
dire,  3e  Dieu  des  Eaux. 

B.  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  dans  l'Em¬ 
pire  de  la  Mer  ? 

R.  Les  Sirènes ,  les  Naïades  &  les 
Tritons. 

D.  Qu' e/l -  ce  que  les  Sirènes  ? 

R.  Ce  font  des  êtres ,  qu’on  repréfente 
fous  la  figure  d’une  très- belle  fille  depuis 
3a  tête  jufqu’à  la  ceinture,  &  dont  le  reke 
du  corps  eft  celle  d’un  poiffon ,  couvert: 
d’écailles.  L’on  dit  que ,  lorfqu’elles  voient 
pafferfur  un  vaifleau  des  Etrangers  qui  leur 
plaifent,  elles  les  attirent  par  la  douceur 
de  leur  chant,  &  les  gardent  enfuite  cap¬ 
tifs  au  fond  des  eaux. 

D.  Et  les  Naïades ,  qui  font -elles? 

R.  Elles  font,  de  même  que  les  Sirè¬ 
nes,  moitié  filles,  moitié  poiffons ,  &  fer¬ 
vent  de  fuivantes  à  Ampbitrite ,  femme  de 
Neptune  &  fille  de  l’Océan  &  de  Boris , 
mere  des  Néréides. 

D.  Que  dites -vous  des  Tritons ? 

R.  Ce  font  ceux,  qui  compofent  la  Cour 
de  Neptune.  La  moitié  de  leur  corps  elîr, 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  ceinture,  fembla- 
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ble  à  celui  d’un  homme,  &  l’autre  moitié 
a  la  forme  d’un  poiflon. 

D.  Comment  les  repréfente  - 1  -  on  ? 

R.  Sur  un  Dauphin,  un  cornet  marin 
k  la  bouche. 

D.  Quels  font  les  Attributs  de  Neptune  ? 

R.  On  ie  repréfente  affis  ou  debout  dans 
une  coquille  de  nacre,  tirée  par  deux  che¬ 
vaux  marins,  ayant  un  Trident  dans  la  main 
droite ,  dont  il  frappe  les  eaux. 

D.  Oh  loge  -t -il ? 

Dans  un  Palais  de  cryftaî ,  au  fond  de 
la  Mer. 

P  L  U  T  O  N. 

D .  Quel  efl  le  Dieu  des  Enfers  ? 

R.  C’eft  Pluton ,  Fils  de  Saturne  &  de 
Rhée ,  à  qui  Jupiter ,  après  avoir  détrôné 
Saturne ,  donna  les  Enfers  en  partage.  Ce 
Dieu  écoit  fi  noir  &  fi  laid  qu’il  ne  pouvoir 
trouver  de  femme  qui  voulût  partager  fon 
Empire  avec  lui  ;  ce  qui  le  détermina  à 
enlever  Proferpine ,  fille  de  Ce'rès ,  lors¬ 
qu’elle  s’amufoit  avec  fes  Nymphes  à  cueillir 
des  fleurs.  On  le  repréfente  fur  un  char 
tiré  par  quatre  Chevaux  noirs.  Son  Scep¬ 
tre  efl  un  bâton  à  deux  pointes. 

D.  Quels  font  les  Attributs  de  Pluton  ? 

R.  Une  Fourche  &  une  Couronne  de 

fer. 


D. 
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D.  Qui  font  les  Juges  des  Morts  aux 

fers  ? 

R.  Ce  font  Minos ,  Eacbus  &  Raid  ci» 
rnanthe. 

D.  Qui  e/l  le  garde  des  EnfersJ 

R.  C’eft  un  grand  Chien  à  trois  têtes; il 
eft  enchaîné  &  on  le  nomme  C erlere^  ne 
du  Géant  Typhon  &  d 'Echidna.  On  die 
qu’il  faifoit  bon  accueil  aux  âmes  malheu- 
reufes,  qui  defeendoient  dans  les  enfers» 
&  dévoroir  celles  qui  en  vouloient  fordr. 

D.  Quels  font  les  principaux  Fleuves 
des  Enfers  ? 

R.  Le  Styx  ;  VAcbéron ,  dont  l’eau  eft 
fort  amère  ;  le  Cocyte  qui  ne  groflit  que 
des  larmes  des  médians;  &  le  Léthê ,  ce 
fleuve,  dont  l’eau  fait  oublier  entièrement 
le  pafle,  eft  fouvent  confondu  avec  le  fleu¬ 
ve  d’oubli. 

D.  Qu'y  a-t  •  il  encor 6  à  remarquer  à 
V égard  du  Styx ? 

R.  Que  c’eft:  par  ce  Fleuve,  que  ju- 
rent  les  Dieux,  &  que  c’eft  un  ferment 
inviolable. 

D.  Qf  e/l  •  ce  que  le  T art  are? 

R.  C’eft  le  lieu ,  où  l’on  met  les  mal¬ 


faiteurs. 

D.  Et  où  place -t -on  ceux  qui  fe  font 
lien  conduits  fur  la  Terre? 

R.  Dans  les  Champs  Elifées ,  c’eft-  à- 

K  3  dire  . 
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dire ,  la  demeure  dles  âmes  jufles  après 
leur  mort. 

SUITE  de  la  MYTHOLOGIE. 

I).  Qui  eft  Mars? 

R.  C’eft  le  Dieu  qui  prcflde  à  la 
Guerre. 

D.  De  qui  eft  -  il  fils  ? 

R.  De  Jupiter  &  de  Junott. 

D.  Comment  le  repréfente -t  -on? 

R.  Armé  de  toutes  pièces,  &  un  coq 
aux  pieds,  parce  qu’il  métamorphofa  en 
coq  AleBryon  Ton  favori ,  qui  faifant  fen- 
tinelle  pendant  qu’il  étoit  avec  Vénus ,  le 
laifïa  furprendre.  Ses  intrigues  ne  lui  font 
pas  honneur. 

D.  Quelle  efi  la  Déejfe  de  la  Guerre  ? 

R.  C’eft  Bellone ,  qui  conduit  ordinai¬ 
rement  le  char  de  Mars ,  armée  d’un  fouet 
&  les  cheveux  épars  ;  elle  excitoit  les 
guerriers  dans  les  combats. 

D.  Qui  efi  la  Déejfe  âe  la  Sagejfe ? 

R.  C’efl  Minerve  :  on  la  repréfente 
avec  un  casque, &  un  hibou  à  fes  pieds; 
parce  que  cet  oifeau  voit  dans  les  ténèbres, 
&  marque  que  la  vraie  Sageffe  ne  s’endort 
jamais. 

D.  Comment  s'appelle  la  Déejfe  des  bleds  ? 

R,  Cérès ,  fille  Ae  Saturne  &  de  Cy  belle, 
qui  apprit  aux  hommes  i’art  de  cultiver  la 

ter- 
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terre  &  de  femer  le  bled^  ce  qui  la  sait  tt- 
garder  comme  la  DéelTe  de  F  .Agriculture  î 
fes  Attributs  font  des  Gerbes  entre  fes  bras. 

D.  Qui  eft  Morpbée  ? 

R.  C’ell:  le  D  icu  du  Sommeil. 

I)a  Pourquoi  V appelle  - 1  -  on  ctinfi? 

R.  Parce  qu’il  endormoit  ceux  qu  il  tou« 
choic  avec  une  plante  de  pavot  ,6c  pieten- 
toit  les  fonges  fous  di  ver  fes  figures. 

D.  Oui  eft  le  Dieu  de  la  Folie ? 

R .  Momus;  on  le  repréfente  avec  un 
mafque  &  un  vifage  moqueur. 

D.  Pourquoi  eft  -  il  ainfi  repréfenté? 

R,  Parce  qu’il  s’occupoit  uniquement  à 
|  examiner  les  actions  des  Dieux  ex  des  honv- 
mes  &  à  les  reprendre  avec  liberté. 

D.  Qui  eft  le  Dieu  du  Silence  4 

R.  C’eft  Harpocrate ,  fils  A'Ofiris  & 
à’Ifts  ;  fa  figure  repréfentoit  un  homme  qui 
a  le  doigt  fur  la  bouche. 

D.  Oui  eft  l'inventeur  de  la  Médecine? 

R.  C’eft  Efculape ,  fils  A' Apollon  &  de 
3a  Nymphe  Coronis  ;  on  le  repréfente  par 
un  Serpent. 

D.  Par  qui  fut  -  il  élevé  ? 

R.  Par  le  Centaure .  Chiron ,  de  qui  il 
apprit  la  Médecine. 

0.  Par  qui  fut  -  il  tué  ? 

R.  Par  Jupiter . 

D.  Pour  auelle  raifon  ? 

K  4 
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R.  Parce  que  Pluton  fe  plaignoic  que 
fon  Empire  des  Morts  diminuoit  par  Tare 
èPEfculape. 

D.  Où  eft  •  il  aderé  ? 

R.  A  Epidaure ,  Ville  du  Péloponèfe. 

D.  Qui  eft  Venus ? 

R.C’efl:  la  plus  belle  de  toutes  les  Dées» 
fes,  qu’aufikôt  après  fa  naiflance  les  Heu~ 
res  emportèrent  avec  pompe  dans  le  Ciel, 
où  tous  les  Dieux  la  trouvèrent  fi  belle 


qu  ils  voulurent  l’epoufer  &  la  nommèrent 
Deesse  des  Amours  ;  quia  fes  principaux 
temples  à  Ci t hère  ,  iûe  de  l’ Archipel , 
aujourd’hui  Cé.igo,  vis-à-vis  de  Crète  ;  à 
Paphos ,  ville  de  l’île  de  Chypre;  & 'a  A- 
mathome ,  aulfi  ville  de  l’île  de  Chypre. 

D.  JP  où  dit  -  on  quelle  naquit  ? 

R.  De  l’écume  de  la  Mer. 

D.  A-t  -  elle  des  Enfans  ? 

R.  Oui;  on  la  fait  Mère  de  Cupidon , 
Dieu  de  l’Amour,  que  l’on  repréfente  com¬ 
me  un  jeune  enfant  nud,  les  yeux  bandés, 
un  flambeau  a  la  main,  un  arc  &  un  car¬ 
quois  fur  l’épaule. 

D.  Combien  Venus  a-t-elle  de  fumantes  ? 

if.  Trois;  qu’on  nomme  les  trois  Gra- 
u:’’  la  voit ,  Agi  ata ,  Ih  cilié  &  Euphrofine. 

i  ).  De  qui  V<. mus  eft  -  elle  femme  ? 

K.  De  Vuicain ,  le  Dieu  des  Forges, 
de  iUuitet  fit  de  *  ut  ion.  C  .nmmp  il  krUt* 
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extrêmement  laid  &  malfait ,  aufiuôt  qu’il 
fut  né,  Jupiter  lui  donna  un  coup  de  pié 
&  le  jeeta  du  haut  en  bas  du  ciel,  Vulcain 
fe  cafia  la  jambe,  dont  il  refia  boiteux. On 
le  repréfente  travaillant  avec  les  Cyclopes, 
les  forgerons. 

D.  Comment  étoient  faits  ces  Cyclopes  ? 

R.  Iis  étoient  d’une  grandeur  déniéfu- 
rée,  fort  laids  &  n’avoient  qu’un  œil  au 
milieu  du  front. 

D.  Que  dit -on  de  Vulcain  ? 

R.  Qu’il  fut  rappelle  dans  le  ciel  par 
le  crédit  de  Bacchus ,  &  rétabli  dans  les 
bonnes  grâces  de  Jupiter, 

D.  Avec  qui  fe  maria -t- il ? 

R,  Jupiter  lui  fit  époufer  Venus ,  qui 
étoit  infidèle  à  fon  mari  &  avoit  Mars 
pour  Amant. 

D.  Qui  efl  Eole? 

R.  C’efi:  le  Dieu  des  Vents  ,  qui  les 
fait  foufler  &  les  retienc  félon  fa  volonté. 
Il  paflTe  pour  fils  de  Jupiter  à  caufe  de  la 
fagefi'e. 

D.  QVefi-  ce  que  P  Aquilon  ? 

R.  C’efi:  un  Vent  furieux  &  extrême¬ 
ment  froid. 

D.  Qu'eft  -  ce  que  Borée? 

R.  C’efi;  le  Vent  du  Septentrion ,  utr 
des  quatre  principaux,  &  regardé  comme 
un  Dieu.  La  première  choie  qu’il  fit  étant 

K  5  grand , 
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grand ,  fut  d’enlever  Orythie  ,  fille  à’ Eric- 
ihée.  Ces  deux  vents  font  appelles  les  Vents 
du  Nord  ,  &  les  Zephirs  font  de  petits 
Vents  frais, très  -  agréables  en  Eté. 

D.  Qu'entendez  -  vous  par  Zephïre  ? 

R.  C’eft  le  vent  d’Occident,  marié, 
dit -on,  à  Flore ,  à  qui  il  donna  l’inten¬ 
dance  fur  toutes  les  fleurs. 

DU  PARNASSE. 

D.  Qu’ eft-  ce  que  le  Mont  ParnaJJe? 

R.  C'efl:  le  lieu  de  rAfiemblée  des  neuf 
Mufes,  Filles  de  Jupiter  &  de  Mnémo- 
fyne ,  &  où  Apollon  préflde. 

D.  Qui  eft  Apollon  ? 

R.  C’eft  le  Dieu  de  la  Poëfie  &  en  gé¬ 
néral  de  tous  les  ouvrages  d’elprit.  On  le 
repréfente  une  Lyre  pendante  au  côté;  une 
Couronne  de  lauriers  fur  la  tête,  &  un 
Corbeau  à  fes  pieds. 

D.  De  qui  eft  -  il  fils  ? 

R.  De  Jupiter  &  de  Latone . 

D.  Où  eft -il  nél 

R.  A  Délos ,  lie  de  la  Mer  Egée. 

D.  Quel  eft  le  Fleuve ,  qui  coule  au 
bas  du  Mont  ParnaJJe  ? 

R.  C’efl  Y Hypocrène ,  fontaine  du  Mont 
Hélicon  en  Béotïe. 

D.  Comment  nomme-t-on  les  neuf  Mufes  ? 

R.  Calliope ,  Clio ,  Erato ,  Tbalie  ^  Mel- 

po - 


TOUTES  les  SCIENCES.  155 

pomène ,  Terpficore ,  Euîerpe ,  Polymnie 
&  Uranie  ,  Déeffes  qui  préfidoient  aux 
Arcs;  elles  étoient  filles  de  Jupiter  &  de 
Mnémofyne. 

D.  A  quoi  chacune  de  ces  Mufes  pré  fuie- 
t  -elle  ? 

R»  Caüiope  préfidok  au  Poëme  Héroï¬ 
que;  C//0  à  PHiftoire;  Erato  aux  Poëfies 
amoureufes;  Thalie  à  Ja  Comédie;  MeU 
pomène  à  la  Tragédie;  Terpficore  à  la  Dan- 
fe  ;  Eutrope  aux  Infîrïunens  ;  Polymnie  à 
POde;  &  Uranie  à  PAfirologie. 

D.  Quels  font  les  V ers ,  faits  par  Mr.  Pe- 
rault  ,  /^r  les  dijférens  départemens  des 
Mu^es  ? 

R.  La  noble  CalUope  en  fes  vers  férieux 

Célèbre  les  hauts  faits  des  vaillansDemi-Dieux. 
L3équitable  Clio ,  qui  prend  foin  de  l’Hiftoire, 
Des  illuftres  Mortels  éternife  la  gloire. 
L’amoureufe  Erm,  d'un  plus  fîtnple  difcours 
Conte  des  jeunes  gens  les  diverfes  amours. 
La  gaillarde  Thalie  inceflamment  folâtre. 

Et  de  propos  bouffons  réjouit  le  Théâtre. 
La  grave  Melpomène  en  la  Scène  fait  voir 
Des  Rois,  qui  de  la  mort  éprouvent  le  pouvoir. 
D’agile  Terpficore  aime  fur -tout  la  danfe. 
Et  fe  plaît  d’en  régler  les  pas  &  la  cadence. 
Eutrope  la  ruflique ,  à  l’ombre  des  ormeaux. 
Fait  rententir  les  bois  de  fes  doux  chalumeaux. 
La  do6te  Polymnie,  en  l’ardeur  qui  i’infpire, 
De  cent  fujets  divers  fait  refonner  fa  lyre. 

Et  la  fage  Uranie  élève  dans  les  deux, 

De  fes  penfées  diverfes  le  vol  audacieux. 

DES 
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DES  HEROS  DEMI- DIEUX, 

D.  Qu' entendez-vous  par  Héros? 

R.  C’eft  un  titre  que  les  Grecs  donnoienc 
à  ceux  qui  s’étoient  rendus  célèbres. 

D.  Qu'eft  -  ce  qu'un  Demi  -  Dieu  ? 

R.  C'eft  un  homme,  né  d’un  Dieu  & 
d’une  Mortelle,  ou  d’une  Déefle  &  d’un 
Mortel.  Il  y  en  a  un  très -grand  nombre. 

D.  Qui  font  les  principaux  ? 

R.  Enée  ,  UlylTe,  Hercule,  Théfée, 
Achille  &  Jafon. 

D.  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  dans  î  his¬ 
toire  a  Enée  ? 

R.  Il  étoit  fils  d 'Ancbife  &  de  Venus , 
defcendant  de7m,&  fondateur  de  Troie. 
A  la  Guerre  de  Troie  ,  ville  célèbre  de 
XHfie  Mineure ,  furie  bord  de  la  Mer ,  lors 
de  l’incendie  de  cette  Ville,  il  emportafon 
pere  fur  fes  épaules  à  travers  les  flammes 

I).  Que  dit -on  d'UlyfH 

R.  Comme  il  revenoit  par  Mer  de  la 
Guerre  de  Troie ,  pour  fe  rendre  dans  l’île 
à' Ithaque,  petite  île  de  la  Mer  Jonienne , 
près  de  Cêphalonie  ,  dont  il  étoit  Roi,  les 
Syrènes  voulurent  l’arrêter;  mais  pourn’ê- 
tre  pas  furpris  par  leur  chant  mélodieux, 
il  le  boucha  les  oreilles ,  &  en  fit  faire  de 
même  à  tous  ceux  de  fon  VailTeau. 

D-  Que  remarque -î- on  de  Pénélope , 
J  a  femme  ?  p 
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R.  Obfédée  par  des  Amans  en  l’abfence 
de  fon  Mari,  elle  s’en  délivra  par  artifice, 
en  leur  difant,  qu’auiïkôt  qu’une  tapifie- 
rie  ,  à  laquelle  elle  travaillent, feroic  ache- 
vée,  elle  fe  rendroit  aux  vœux  d’un  d’en- 
tr’eux;  mais  la  nuit  elle  défaifoit  ce  qu’el¬ 
le  avoic  fait  le  jour. 

D .  Que  dit -on  d' Hercule? 

Q- Il  étoit  Fils  de  Jupiter  &  à'  Alcmène, 
femme  d ' Amphytrion.  ’Qunort  l’expola  tou¬ 
jours  à  des  périls.  Les  plus  grands,  dont 
il  fe  tira, font  nommés  les  Douze  Travaux 
d’ Hercule . 

/).  Expliquez -les? 

R.  1.  Etant  encore  au  berceau  ,  il  étran¬ 
gla  deux  ferpens  que  Junon  avoit  envoyés 
contre  lui. 

2.11  tua  dans  la  forêt  de  Le  me  une  Hy¬ 
dre  épouvantable  ,  à  laquelle  il  croiffbit 
deux  têtes,  lorfqu’on  lui  en  coupoit  une, 

3.  Il  prit  à  la  courfe  &  tua  fur  le  mont 
Ménale  ,  une  biche  très  -  vite ,  qui  avoit 
des  cornes  d’or. 

4.  Il  vainquit  Diomède ,  Roi  de  Thrace,. 
qui  nourrifioit  fes  chevaux  de  la  chair  & 
du  iang  de  fes  hôtes;  &  le  donna  lui-mê« 
me  à  manger  à  fes  propres  Chevaux. 

5.  Il  prit  fur  la  montagne  à’  Erimanîhe 

en,  ^rcafle  s  un  fanglier ,  qui  faifoit  des 
dégâts  épouvantables  aux  environs,  &  le 
mena  vif  à  Euriflbée.  <g.  R 
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6.  Il  dompta  un  taureau  furieux  qui  défo- 
loit  toute  Nie  de  Crète. 

7.  Il  terraffa  fur  les  rives  de  Tartefe  par 
la  force  invincible  de  fon  bras ,  un  Géant 
d’une  hauteur  déméfurée  ,  qui  avoit  trois 
corps,  &  emmena  fes  troupeaux. 

8.  Il  fépara  les  montagnes  de  Calpé  & 
à'Abila  qui  étoient  auparavant  jointes. 

9.  Il  emporta  les  Pommes  d’Or  du  Jar¬ 
din  des  Hespérides ,  après  avoir  tué  le  Dra¬ 
gon  qui  les  gardoit. 

10.  Il  étouffa  à  la  lutte  le  Géant  Anthêe. 

ir.  Pour  fouîager  Atlas ,  il  l'outint  le 

Ciel  fur  fes  épaules. 

Enfin,  12.  on  le  repréfente  couvert  delai 
peau  d’un  lion  ,  d’extraordinaire  grandeur, 
qu’il  avoit  vaincu  dans  le  bois  de  Nétnée. 

D.  Oit  entendez  -  vous  par  Hespérides  ? 

R.  Ce  font  les  filles  à' Hespérus  ,  fils 
de  Japet  &  frère  d’ Atlas. 

D.  Que  dit -on  d' Atlas  ? 

R.  il  étoit  fils  dé  U r anus ,  grand  obfer- 
vateur  des  A  lires,  &  le  premier  qui  a 
repréfenté  le  monde  par  une  Sphère. 

D.  Que  dites -vous  de  Thé  fée  ? 

R.  il  étoit  Fils  à' Egée  ,  Roi  dé  Athè¬ 
nes  &  èéEtbra ,  fille  du  fage  Pitbeus , 
à  la  cour  duquel  il  fut  élevé  à  Troêze- 
ne,  &  il  tua  le  Minotaure. 

D.  Qui  étoit  ce  Minotaure  ? 


R. 
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R.  C’étoit  un  monftre,  moitié  homme, 
moitié  taureau,  enfermé  dans  le  Laby¬ 
rinthe  de  Crète ,  fameufeîle,  que  Déda¬ 
le  fit  par  ordre  de  Minas ,  Roi  de  Crète , 
dont  les  habitans  facrifioient  des  hommes 
à  Jupiter  &  à  Saturne  &  où  la  plupart  des 
Dieux  &  des  Déciles  prirent  nàifiancé. 

D.  Qui  était  Per  fée  ? 

R.  Il  écoic  Fils  de  Jupiter  &  de  Da¬ 
me,  Fille  d'Acri/ius ,  Roi  d'Argos.  On  lui 
donne  des  ailes,  l’Egide  de  Minerve ,  fille 
de  Jupiter  &  Déeffe  de  la  Sagelîé  &  des 
Arts,  le  Calque  de  P  lut  on ,  &  un  Cime» 
terre  forgé  par  Vulcain ,  avec  lequel  il 
coupa  la  tête  de  Médufe ,  l’une  des  trois 
Gorgones  ,  qui  avoir  une  chevelure  lïti- 
guliere.  Il  délivra  aufii  Andromède  , 
Fille  de  Céphée ,  Roi  d* Ethiopie  &  de  Cas- 
fiopée ,  d’un  monftre,  &  l’époufa  enfuite, 
D.  (due  dit -on  de  la  tête  de  Médufe  7 
R.  Elle  avoir  des  ferpens  pour  cheveux, 
&  pétrifioit  ceux  qui  Fenvifagoient. 

I  D.  Que  remarque  -t -on  d'Achille ? 

R,  ÎT étoit  Fils  delaDéefle  Thétis ,  fille 
de  Nérée  &  de  Doris ,  la  plus  belle  des  Né¬ 
réides,  &  de  Pélée ,  fils  du  célèbre  Eaque , 
Roi  d'Egine  &  de  la  Nymphe  Endeïs ,  fille 
de  Cbiron ,  &  fut  nourri  de  moëlle  de  lion 
par  le  Centaure  Cbiron.  Sa  Mere  le  plon¬ 
gea  dans  le  Stix,  afin  de  le  rendre  invut- 

né* 
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nérable;  mais  le  talon,  par  où  elle  le  te» 
nojt,  ne  le  devint  pas,  auffi  fut -il  tué  par 
Paris ,  qui  lui  tira  une  flèche  à  cet  endroit. 
D.  Qu'eft  -  ce  qu'un  Centaure  ? 

R.  C’eft  un  monftrê,  moitié  homme, 

moitié  cheval, 

D.  Otf  était  Jafon  ? 

R.  11  droit  fils  à'Efon  &  d '  Alcimède. 
D.  Que  fit  fort  père  en  mourant  ? 

R.  11  le  laifîa  fous  la  tutelle  de  Pélias. 
D.  Qtte  devint  •  il  étant  grand  P 
R.  Il  le  mit  à  la  tête  des  Argonautes 
&  fit  la  conquête  de  la  Toifon  d’Or,  à 
la  perfuafion  de  Pélias. 

D.  Où  Je  vêtir  a- 1 -il  après ? 

R-  A  Joie  h  os ,  où,  après  s’en  être  rendu 
pofle fleur ,  il  régna  en  paix  le  relie  de  fa  vie. 
D.  Oui  étoit  Pélias  P 

R.  I!  écoit  fils  de  Neptune  &  de  TW 
D.  Comment  fut -il  élevé  ? 

R.  11  fut  nourri  par  une  jument  &  de¬ 
vint  le  plus  cruel  de  tous  les  hommes. 
D.  Que  fit -il  pendant  /à  vie P 
R.  Il  ufurpa  non  -  feulement  les  Etats  de 
Jafon.  mais  encore  le  fit  enfermer. 

D.  Que  fit  -  il  encore  ? 

R.  1!  immola  fa  belle  -  mère  à  Junon ,  & 
fit  afftfiiner  la  femme  &  les  Enfans  à'Efon, 

mais  Jafon  fut  dérobé  à  fa  fureur  &  élevé 
en  fecret. 
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D.  Qui  était  Pdris  ? 

R.  li  écoic  Fils  de  Priant ,  Roi  de  Troie, 

&  dPHécube,  fa  mené. 

D.  Comment  fut  •  il  élevé  ? 

R.  Ufutexpofé  fur  le  Mont  Ida  &  nour® 
ri  par  des  Bergers. 

D.  Fut -  il  marié? 

R.  Oui ,  il  époufa  la  Nymphe  Oenone , 
Bergere  d’une  beauté  rare. 

D.  En  eut  -  il  des  En  fan  s  ? 

R.  Oui,  deux. 

D.  Quel  fut  fon  Jugement? 

R.  Aux  noces  de  Thétis  &  de  Pelée  \ 
où  étoient  fanon.  Venus  &  Minerve ,  la 
Difcorde  jetta  dans  l’aflemblée  une  pommé 
d’or  avec  cette  infcription  :  A  la  plus  belle. 

;  Chacune  de  ces  trois  Dédies  prétendant 
d’être ,  Jupiter  leur  donna  Paris  pour  ju¬ 
ge,  qui  décida  en  faveur  de  Venus. 

D.  Quelle  fut  fa  fin  ? 

R.  Il  fut  tué  par  Pyrrhus. 

D.  Qui  êtoit  Pyrrhus  ? 

R.  Il  étoit  fils  à’ Achille,  Roi  de  Thei- 
Pâlie  &  de  Déidamie ,  fille  de  Lycoméd'è- 

D.  Que  fit  ce  Prince ? 

IR.  Il  fe  fignala  par  fes  cruautés. 

D.  Racontez  -  nous  -  en  quelques  -  unes  f 
R.  i.  11  immola  Polyxène ,  fille  de  Prl- 
im  <Sc  d' Uécube  ,  fur  le  tombeau  A  Achille  ; 
h  il  ma  fi  a  et  a  Priant  au  pié  d’un  Autel 
1  R  g.  U 
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3.  il  conduilic  Andromaque  avec  A  fi ianax 
en  Epire. 

D.  Qui  étoit  Andromaque  ? 

R.  Elle  étoit  fille  à'Oetion,  Roi  de  The- 
hes  ,  femme  A  A  edi  or ,  &  mere  d  '  Afiianax. 

D.  Que  fit -il  encore ? 

R.  Arrivé  en  Epire ,  on  dit  qu’il  fit  pré¬ 
cipiter  Afiianax  du  haut  d’une  tour  & 
qu’enfuite  il  é  pou  fa  Andromaque. 

D.  Comment  mourut  -  il ï 

R.  Hermione ,  fa  femme,  fille  d tMene- 
las  &  A Helene,  porta  Orefie ,  fils  d ' A ga 
memnon  &  de  Clytemneftre ,  à  l’afiaffine 
fous  promeffe  de  l’époufer. 

D  Où  fie  commit  ce  crime  ? 

R.  Dans  le  Temple  même  pendant  un 
cérémonie. 

D  U  BLASON. 

D.  Queft-ce  que  le  Blafon  ? 

R.  C’efi:  la  Science  des  Armoiries,  £ 
qui  apprend  à  en  nommer  toutes  les  partie 
dans  leurs  termes  propres  &  particuliers- 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  ca 
mots ,  Armoiries  Blafon? 

R.  Le  root  Armoirie  fe  dit  de  la  Devif" 
&  le  mot  Blafon  en  eft  le  déchiffrement  et 
la  defeription. 

D.  QiP  entendez-vous  par  Armoiries  ? 

R.  Les  Armoiries  font  proprement  dll 

ma 
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marques  d’honneur,  compofées  de  certaines 
couleurs  &  figures,  repréfentées  dans  les 
Ecuflons  pour  diltinguer  les  Familles  no¬ 
bles. 

>  , 

D.  Dans  quel  tems  les  Armoiries  ont * 
elles  commencé  à  ft  perfectionner? 

R.  Depuis  les  expéditions  de  la  Terre 
Sainte,  fous  le  règne  de  Louis  -  le  -jeune. 

D.  De  combien  de  fortes  d? Armoiries 
y  a-t-il  dans  le  Blafon? 

R.  De  deux  fortes,  fuvoir;  Armoiries 
pleines,  &  Armoiries  tarifées. 

D»  Dijlinguez- les? 

R.  Les  Armoiries  pleines  font  îe  parta» 
ge  du  feulAîoé  d’une  Maifon  Noble ,  ainfî 
que  le  Blafon  plein  ;  les  Armoiries  brifées 
font  pour  les  Puînés  &  Cadets. 

D.  D  'où  vient  h  mot  Blafon  ? 

R.  Les  femimens  font  partagés  fur  l'éty¬ 
mologie  de  ce  terme.  Les  uns  difent  qu’il 
vient  de  l’Allemand;  d’autres  qu’il  tire  l’on 
origine  de  l’ Anglais:  quoiqu’il  en  fait, 
les  anciens  Auteurs  François  le  font  fervis 
de  Plafonner  pour  louer ,  ou  blâmer. 

ü.  Peut  -on  apprendre  le  Blafon  J  ans  avoir 
une  méthode  qui  repréfente  des  exemples  ? 

R.  Non, on  ne  le  peut, parce  que  cette 
fcience  dépend  de  la  mémoire  pour  les  ter¬ 
mes  &  de  l'imagination  pour  les  figures. 

.U, 
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D.  Quelle  e/l  la  meilleure  méthode  dont 
on  puijj’e  fe  fervir  pour  les  exemples  ? 

R„  C’eil'  celle  que  le  Sieur  Chavillarcl  a 
donnée  en  planches;  mais  il  eft  bon  d’ap¬ 
prendre  les  principes  avant  que  de  s  en  fervir. 

D ,  L'étude  du  Blafon  efl-  elle  ne  quelque 

utilité  aujourd'hui  ? 

R.  Oui,&  plus  qu’elle  ne  l’étoït  autrefois» 

D.  A  quoi  cette  Science  efl -elle  utile ? 

A.  A  plufieurs  choies  :  un  Gentilhom¬ 
me  furtout  ne  doit  pas  l'ignorer;  car  c’eft 
elle  qui  prouve  la  Noblefie ,  qui  diflingue 
tous  les  Etats ,  &  qui  fait  voir  l’ancienne¬ 
té  d’une  Famille.  _ 

D.  N’a-  t-elle  pas  encore  une  autre  utilité  ? 
R.  Oui  ;  c’eil  quelle  apprend  à  donnen 
des  livrées  aux  domeftiques  ,  conformé¬ 
ment  h  fes  Armoiries. 

D.  En  quoi  conflfte  la  principale  connais - 

fance  du  Blafon  ? 

'  R.  Elle  confiée  h  connoître  les  Emaux- 
les  Métaux  &  les  figures  des  Armoiries. 

D.  Quels  font  les  Emaux ? 

Pv.  C’eft  l’Or  &  l’Argent. 

D.  Et  les  Métaux  ? 

R.  Ce  font  l’Azur,  le  Gueule ,  le  Si 
nople ,  le  Sable  &  le  Pourpre. 

D. Quelle  efl  la  principale  règle  du  Blafon . 
R.*C’eft  celle  qui  nous  apprend  à  ne  ja.s 
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mais  mettre  couleur  fur  couleur,  ni  métal 
fur  métal. 

D,  Comment  nommez-vous  cette  figure? 

R.  Un  Ecuffon  ou  Ecu.  Voyez  planche 
G._  No.  i . 

D.  Comment  difiinguez  -vous  fur  un  ca¬ 
chet  les  couleurs ,  que  vous  avez  nommées  ? 

R.  Par  les  traits.  Dans  les  deux  Emaux 
l’Or  eft  marqué  par  des  points,  No.  2. 
l’Argent  eft  tout  blanc  3. 

D.  Et  dans  les  Métaux ? 

R.  L’Azur  eft  ainfi  marque  4.  voilà  le 
Gueule  5.  ici  le  Sinople  6.  là  le  Sable 
7.  &  ainfi  le  Pourpre  8. 

D.  Comment  divife-t-on  un  Ecu ? 

R.  En  parti  9.  coupé  xo.  tranché  ir. 
taillé  12.  écartelé  13.  flanqué  14.  Ecu  fur 
le  tout  15.  gironné  16.  &  tierce  en  pal  17. 

IJ.  Quelles  font  les  pièces  qu’on  nomme 
honorables ,  &  qu’on  trouve  le  plus  fouvent 
dans  d'anciennes  Armoiries  ? 

R.Lesfuivantes:  chef  18.  pal  ip.fafce 
20.  bande  2 r.  barre  22.  croix  £3.  fautoir 
24.  chevron  25.  &  bordure  26.,  les  Pel¬ 
leteries  27.,  Hermine  28.  Quand  les  ar¬ 
mes  font  fur  un  manteau  d’hermines  cela 
lignifie  être  d’un  fang  de  Prince. 

D.  Qu  y  a-t-il  encore  à  remarquer  à 
l'égard  de  ces  figures  ?• 
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R.  Que  ,  lorfqu 'elles  fe  multiplient  » 
l’on  dit  fafcé ,  bandé ,  chevronné ,  &c.  &c. 

I).  Comment  donc ,  félon  les  couleurs  du 
Blafon ,  doit -on  donner  une  livrée ? 

R.  On  doit  toujours  donner  l’habit  fui- 
vant  le  Champ.  L’Azur  eft  bleu;  le  Gueu¬ 
le,  rouge,*  le  Sinople,  vert;  le  Sable, 
noir;  le  Pourpre,  violet. 

D.  Comment  fe  règle  - 1  -  on  pour  la  ves¬ 
te  &  le  refie  de  P  habillement ? 

R.  La  principale  pièce  de  l’Ecu  doit 
fournir  la  couleur  pour  la  veite  &  les  cu¬ 
lottes.  Les  pafïeniens,  paremens  &  aiguil¬ 
lettes  fe  prennent  des  moindres  figures  de 
l’Ecu. 

D.  Comment  blafonne  -  t  -  on,  c*e(l-  à- 
dire ,  explique -t-  on  les  Armes  ? 

R.  11  faut  toujours  commencer  par  le 
Champ  &  dire  un  Tel  porte  d’Or  au  Chef 
de  Gueule:  voyez  Planche  G.  N«.  18. 

D.  Comment  doivent  être  les  Supports  ? 

R.  Ce  il  indifférent  ,  &  cela  dépend 
d’un  .chacun. 

LES  DIFFERENTES  COURONNES, 

D.  Comment  diflinguc-t- on  les  Couron¬ 
nes  c?  les  Cafques  ? 

R.  Par  leur  nature;  chaque  Etat  a  une:: 
Couronne  différente.  Planche  H. 

D.  Quelles  font -elles ? 

R. 
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R.  Couronne  Impériale  N0.  I.  Couron¬ 
ne  Royale  2.  Couronne  Electorale  3.  Cou¬ 
ronne  Impériale  Mahomécane  4.  Couron¬ 
ne  d’Arcbi-  Bue  5.  de  Duc  6.  de  Mar¬ 
quis  7.  de  Comte  8.  de  Baron  9.  Les 
Gentilshommes  doivent  porter  des  Casques 
ouverts;  mais  depuis  un  Siècle  qu’on  ne 
cultive  plus  l’Art  du  Blafon,  chacun  a  fur 
Tes  Armes  la  Couronne  qu’il  veut. 

D.  Qu’y  a-t-ii  à  remarquer ,  outre  les 
Couronnes  &  les  .Calques  ? 

R.LaThiare,ou  Couronne  du  Pape.  10. 

D.  Pourquoi  la  nomme- 1 -on  Thiare  ? 

R.  Parce  qu’elle  eR  compofée  de  trois 
Couronnes  attachées  à  un  bonnet. 

D.  A- i-  elle  toujours  été  de  trois  Cou~ 
ronnss ?  ■ 

R.  Non,  Boni  fa  ce  VIII  cft  le  premier 
qui  en  ait  ajouté  une  :  Benoit  XII  en 
ajouta  la  troidème. 

D.  Quelle  ejl  la  marque  de  fa  jfurisdîc- 
tion  ? 

R.  Deux  Clés  palïees  en  fautoir. 

D.  Que  remarquez  -  vous  à  P  égard  des 
Animaux ,  qu'on  trouve  dans  les  Armoiries  ? 

. R-  Qu’  ils  doivent  toujours  regarder  le 
cô  é  droit  de  l’Ecu;  autrement  on  les  dit 
contournés. 
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Réglé  de  la  Vie  Civile,  Modèle  de  Conven¬ 
tion  , 
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lion,  Ce  qui  peut  plaire,  Sur  le  Ridicule,  EdrU 
cation  parfaite ,  &  le  Chrétien  Honnête  Hommes 
enfembie  XV.  vol.  12. 

*  Peinture,  (la)  Poëmeen  trois  Chants  par  Mr.  le 
Mierre.  Nouv.  Ed.  augmentée  de  divers  Mor¬ 
ceaux  de  Comparaifon  ëc  des  fentimens  des  plus 
habiles  Peintres  fur  la  Pratique  de  la  Peinture 
&  de  la  Sculpture  ,  par  Mr.  Tejlelin ,  avec  figu¬ 
res,  AmfL  1770.  12. 

*  Pomologie  &  Fru&ologie  ,  ou  Defcription  des 
meilleures  fortes  de  Pommes  ,  Poires  &  des 
Arbres  fruitiers ,  ainfi  que  des  fruits  que  Poil 
eftime  ïk  cultive  le  plus  dans  les  Jardins , 
foit  aux  Pays -Bas,  fôit  en  Allemagne,  en  Fran¬ 
ce,  en  Angleterre,  &c.  avec  une  Explication  dé¬ 
taillée  de  leurs  différentes  Dénominations ,  de 
leur  Pays  natal  ,  de  leur  Propagation ,  de  leur 
Culture  &  de  leur  Ufage  Oeconomique,  ainfi 
que  de  la  maniéré  de  Confire  &  diverfes.  façons 
de  Préparer  les  Fruits  &c.par  J.  H.  Knoop  ,  avec 
quantité  de  figures,  AmfL  J  771.  fol. 

NB.  Le  même  Livre  avec  les  figures  enlumi¬ 
nées  très  proprement. 

Reflexions  fur  FEtat  &  les  Devoirs  des  Chevaliers 
de  Maîthe,  par  à' Ar gens ,  1739.  12. 

*  Sermons  (Nouveaux)  de  Mr.  de  Superville ,  le 
Pere,  AmfL  1743.  gr.  8* 

*  — - -  — - — — -  - — •  —  de  Superville ,  le 

Fils,  3  vol.  AmfL  1743  gr.  8. 

*  Sermons  fur  le  Chapitre  IX.  de  PEpitre  de  St. 
Paul  aux  Romains ,  par  Mr.  P.  Tver,  Am  fl:.  1 765.  8. 

*  Théâtre  Allemand ,  ou  Recueil  des  meilleures  Piè¬ 
ces  de  la  Scene  Allemande, traduites  en  Profe  &  eh 
Vers,  avec  des  Remarques , par  C**.  D**.  8. 

Vie  &  Âvanturesde  Robinfon  Crufoë  ,  Notiv.  Edi¬ 
tion,  6  vol.  avec  figures.  12. 

*  Voyages  de  Cyriis  ,  avec  un  Difcours  fur  la 
Théologie  &  Mythologie  des  Anciens ,  par  Ran- 
fay  5  Nouv.  Edit.  2  vol.  1770.  12. 


